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ANNONCE. 

Cet Ouvrage , présenté h. Sa Majesté VIrapiSratilfee -, sen 
composé de quatre Yolumes. 

Les trois yolumes qui restent à imprimer le seront santf 
aucun retard et paraîtront saccesslyement Tolume par volume. 

Les planches dont les volumes seront ornés sont entière* 
ment termînëes pour la gravure: chaque volume sera com- 
posé de 56 à 4o planches. 

Les personnes qui désireraient se procurer Fouvrage com- 
plet ouïes volumes séparés au fur et à mesure qu'ils paraîtront, 
voudrotit hien se faire inscrire chez le concierge du Musée 
des Monumèns français , rue des Petlts-Augussins ; elles joiii- 
ront , dans Tordre de leur inscription ^ des premières épreuves. 

Le prix de chaque volume sera de it2 fr. pour Paris. 



Autres Ouvrages du Tnéme Auteur^ qui se trouvent à Parîs^ 
au Musée des Monumèns Français , rue des Petits-^ 
Augustins f et chez Hacquart , Iiftprimeur du Corps 
Législatifs rue Gù-le^Çceury »* 8. 

I*. Description historique et chronologique des monumèns de 
sculpture réunis au Musée des Monumèns français, i v. i>^-8* 

a*. Musée des Monumèns français , 6 vol. //î-8* , ornés de a5o 
gravures. 

3*. Recueil de Portraits inédits des hommes et des femmes 
célèbres qui ont illustré la Fracce, f/t-8*, orné de 5o 
gravures en taille - douce , Ouvrage dédié à Sa Majesté 
l'Impératrice et Reine. 

4\ Traduction en Anglais du premier volume des Mouumeng 
français ^ grand i»-8* , papier vélin , avec gravures. 
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Le dépôt de deux exemplaires a été fait à la Biblio- 
thèque impériale , conformément a la loi. 



DE L'IMPAIMEEIE D'HACQUAET. 



AVERTISSEMENT. 



S.»s avoir égard aux différente, expli- 
cations que l'on a successivement publiées 
sur rhistoîre sacrée des Egyptiens, faisons 
de nouvelles tentatives » cherchons la vé- 
rité ; essayons , s'il est possible , de jeter 
quelques rayons de lumière sur les allégo- 
ries mystérieuses dps adorateurs d'Osiris, 
et faisons connaître le résultat de nos re- 
cherches sur le sens que l'on peut donner 
aux caractères sacrés connus sous le nom 
dUhiérogljphes y peints, gravés ou sculptés 
sur les temples comme sur les monumens 
qui font encore la gloire de l'Egypte. 
Notre entreprise est hardie , sans doute ; 
mais, coname elle peut conduire à la con- 
naissance générale des anciennes allégo- 
ries , à celle des fables mythologiques et 
par conséquent à l'explication des monu- 
mens de l'antiquité, nous n'avons d'autre 
prétention , dans la publicité de notre 
découverte, que qelle que nous wspir^ 



îj AVERTISSEMENT. 

l'amour des sciences et des arts ; et si tout^- 
fois la critique, Taiguillon de la gloire lors- 
qu'elle éclaire celui qu'elle redresse, et 
l'objet du mépris du sage , lorsque guidée 
|)àr la mauvaise foi elle injurie ou frappe 
sans raison; si, dis-je, la critique parvient à 
nous atteindre, en nous jugeant nous- 
mêmes comme iLconvient , nous la rece*- 
Troûs avec dédain ou avec reconnaissance^ 
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JLi s bat de cet Ouvrage est de faire connaître 
par la sphère eéleste^ que les mystères et les an^ 
ciennes allégories sacrées ne sont qu'une traduc* 
tion fidèle des phénomènes de la nature. Zoroastre , 
descendu de la Perse , le flambeau de la science à la 
main y pour éclairer le monde, a répandu sur toute 
FAsie les premiers germea d'une bienfaisante insti* 
tution. V 

Ce roi pufssant, considéré comme l'inventeur de 
la science hiéro-astronomique , communiqua ses 
préceptes à des sectaires qui se réunirent^ et il» 
formèrent entr'eux une espèce de collège où Ton 
discutait sur l'astronomie, où Ton traitait de la 
connaissance de la nature, de Tétude des phases de 
la lune , des cours d]u soleil dans le zodiaque , de 
celles des planètes y de la morale et de l'art de 
gouverner les hommes ; c'est encore au flambeau 
divin de Zoroastre que les poètes et les savans mo- 
dernes allument la flamme du génie qui brille sur 
leur tète et qui les distingue de la classe ignorante. 

C'est dans cette école savante, où se rassem- 
blaient les hommes les plus célèbres de Tantiquité , 
qu'on a forgé cette quantité de âienx, et de dé^es^te 



qUî remplissaient le monde céleate et terrestre ; c^est 
là <jue se sont composées toutes les fables mytho- 
logiques que Ton a trop souvent prisés à la lettre. 
Dans cet aréopage^ chaque mage travaillait en 
particulier sur le grand œuvre du monde ; faisait^ 
en réglant la morale et Part de gouverner, d'après 
les rapports qui existent entre les sphères, des es- 
pèces de thèmes particuliers^ que Ton réunissais 
ensuite pour en former, un ensemble. Ce travail, le 
produit des esprits les plus forts, formé précisément 
comme uii faisceau qui serait bien serré ^ composé 
de plusieurs parties déjà fortes de leur propre sub^ 
stancci et d'autant mieux liées qu'elles se coor- 
donnent entr'elles en se réunissant, fut d autant 
plus imposant, qu'il était inconnu de ceux qui n'é- 
taient point initiés aux mystères. Ainsi , Ton a vu 
les Rapsodes chez les GrecSj chanter des morceaux 
détachés, qu'on a ensuite rapprochés pour en for- 
mer un seul et unique poëme considéré, depuis 
plus de deux mille ans^ comme le modèle de I3 
poésie épique^ 

I>e tous les astres , le soleil est celui qui a joué Ï0 . 
plus grand rôle dans les poëmes saciré^. Il n'est paai 
étonnant, sans doute, de Voir le» anciens diviniser 
Je soleil^ le chef-d'œuvre de la divine Toute-Puis-» 
âance^ l'image de D|eu lui-même, qui Coittemple 
î'ttnivei's dii haut de scw trône de feU , qui parcourt 
îiiiliâi^nse étejHdiiê d^s âir« depuis Torigltie d€î4 
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siècles sans s'altérer, et qui est véritablement un 
dieu bienfaisant et le père de la nature ; c'est aussi 
à ce dieu puissant , le moteur de la vie et de tout 
ce qui fait aimer, que Ton a adressé les premiers 
hommages ; et si nous voulons nous rendre compte 
du sentiment que nous éprouvons et de rémotion 
secrette qui se passe, en nous lorsque cet astre se 
montre pour la première fois à nos yeux les pre- 
miers jours du printems , nous penserons bient6t 
comme les Egyptiens , comme les Phéniciens , les 
Ethiopiens, les Syriens, et comme les Arabes, qui 
adressaient des hommages à la Nature, et qui con- 
sidéraient les astres comme les principaux agens de 
la cause universelle. 

On a donc fait un être incarné du dieu Soleil , 
chef de la nature^ et on le fait descendre du haut 
des cieux pour organiser l'univers : on en fait un 
chef, un régulateur, un administrateur ou un coii- 
ducteur des peuples, assujetti, comme tous les 
hommes , aux infirmités de la vie. Les figures astro- 
nomiques, ou plutôt lés Constellations qu'il visite 
dans sa course céleste, mises en action sous des 
figures d'hommes ou d'animaux, employées en 
qualité d'épisode dans les romans mythologiques, 
sont considérées .par les inventeurs des fable» 
comme autant de sujets de travaux auxquels ils 
assujettissent le héros, et comme autant d'événo- 
tnens qui viennent successivement traverser le 



bonheur ou faire triompher le dieu Soleil devenu 
homme, lequel doit mourir, descendre aux enfers 
et ressusciter, remonter aux cieux ou recommencer 
une nouvelle carrière. Voilà comment on a fait un, 
personnage du dieu Soleil, sous le nom d'Ormusd, 
d'Osiris , de Bacchus, d'Apollon ou d'Adonis, 
et on les appelait indistinctement Dominus 
SoL Voilà pourquoi on a attaché à la personne 
kiearnée, mise à la place du dieu Soleil , toutes 
les qualités morales ; qu'on en a fait un législateur, 
un héros, et qu'on lui attribue l'invention des 
lettres, des arts et de toutes les sciences. On lui 
donne des compagnons des Satellites , on lui oppose 
un ennemi redoutable sous le nom d'Ahriman , de 
Tiphon, de Satan, ou de Démon, qu'il combat^ dont 
il triomphe , et par lequel il est vaincu lui*méme« 
C'est avec ces inventions mystagogiques que l'on a 
attiré , sur le dieu Soleil , l'attention de tous les 
hommes. Enfin, on trouvera dans cet Ouvrage l'ex- 
plication des métamorphoses et des diverses trans- 
formations des dieux, l'on saura ce que l'on doit 
entendre par Osiris, Apis bœisf^ Anubis chien ^ son 
secrétaire et son compagnon fidèle ; par Mercure , 
dieu de Féloquence , du commerce et des voleurs ; 
on saura également pourquoi Jupiter^ Esculape et 
Pluton ne sont qu'une image du Soleil; pour- 
quoi ce dieu porte des cornes de bélier; pourquoi 
spus la forme d'un laurciw^ il enlevé la belle £a^ 



f Ope , et pourquoi il caresse Léda sous celle d'un 
cygne ; on saura aussipourquoiBaccliustoiincom/Ti 
ou à corne de taureau , conduit les pléiades par la 
inàin ( i ) ; pourquoi on représente ce dieu velu 
et cornu comme un houe ; enfin , pourquoi Vénus 
est quelquefois barbue, gueniére, le casque en 
tête et la lance au poing comme Minerve ; pour- 
quoi on la représente blanche , noire , ou sous la 
forme d'un poisson ; on verra aussi Médée féroce 
et voyageant sur un char trainé par des serpenfi, 
habitant^ comme Proserpine , tantôt la terre et 
tantôt les enfers. Enfin , on verra qu OEdipe lui- 
même, roi deThèbes, n'est qu'une image de l'as^ 
tre brillant qui nous éclaire , qui, comme lui, 
est détrôné et perd sa lumière ; on aura de même 
l'explication du sphynx, si célèbre à Thébes , et 
celle de l'énigme qu'il proposait aux passans. 

Orphée , suivant les fabulistes , voyait dans . le 
soleil le plus grand des dieux , et lui donnait lé 
nom d* Apollon ; mais cet Orphée n'est pas le 
libérateur d'Eurydice , descendue aux enfers, et 
morte de la piqûre d'un serpent caché sous 
l'herbe , qui la blessa au talon. Le poète , dît-on , 
se rendait souvent au lever de cet astre , sur 
un lieu élevé , se prosternait devant lui , lui 
—■*———*»*— ii«»i. ■ I ■■■Il— ——.... 

(i) Voyez au Mus^e Napolëoti un beau yase antique ea 
marbre blanc» provenant de la collection d'Orsay. 



• • • 



▼llj AYANT-PROPOS. 

rendait des hommages et lui offrait des Iiymnes 
qu'il composait. Suivant Achille Tatius^ Porphyre, 
Plutarque et tous les auteurs derantiquité, Apollon 
est le soleil, ou l'intelligence divine qui fait mou* 
Toîr cet astre : l'un est donc le corps et Tautre 
ame. 

Le soleil, suivant Macrobcy prend le nom 
d'Apollon dans la partie supérieure des ci eux ; 
c'est-à-dire , lorsqu'il parcourt les signes supérieure 
du zodiaque. // est Apollon dans la partie supé- 
rieure affranchie de tous les choes tumultueux de 
la n%alière^ et dans laquelle règne une constante 
et éternelle harmonie. En un mot y Apollon est la 
lumière pure et vierge que répand le soleil et qui 
brille dans les deux. Après avoir franchi les prer 
miéres barrières de l'année , ce beau jeune homme 
à chevelure blonde, au duvet de la jeunesse, changç 
de parure et de contenance. Ses formes coulantes 
et souples sont devenues mâles et vigoureuses j son 
teint frais et rosé s'est bruni , hâlé , et le disque ar- 
genté, qui ornait sa belle figure ,est devenu large 
et brûlant ; c'est encore Apollon , mais Apollon 
homme et dans l'âge viril , tel qu'on peint Hercule 
vainqueur du lion de Némée. £n automne, le dieu 
Soleil se montre triomphant et jouissant de ses 
travaux ; assis dans son char, il traîné l'abondance 
à sa suite ; c*est alors qu'il commence à vieillir, et 
qu'aux approches du serpent d'automne , on lui 
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donne indistinctement les noms d'Esculape ou da 
Bacchus : suivant le témoignage de Macrobei 
Apollon prend le nom de Bacchus lorsqû^l des- 
cend dans les signes inférieurs. Sous les traits et le 
nom de Bacchus^ dit-il , le soleil n*agit que dans 
le monde sublunaire par la chaleur active et fjé'^ 
conde^. parce que la matière sublunaire ^ téné^ 
breufe et passive de la nature est la seule qui 
soit susceptible de dégénération et de destruction. 
On a supposé aussi qu'Apollon, banni du ciel^ 
était descendu sur la terre ; qu il y vécut modes* 
tement, comme un simple berger, dans les plaines 
de Thessalie, et qu^aprés avoir visité toute la Grèce 
il se fixa au centre de cette contrée , qu'il y bâtit un 
temple et un palais auxquels on donna le nom 
de Delphes , qui veut dire matrice : ce qui 
peint très-bien, en style figuré , la station que fait 
le soleil dans le kolsiice d^été, commençant sa 
course annuelle au printems sous le signe du Bélier^ 
pour passer ensuite aux signes inférieurs du zodia* 
que, arriver au centre de la terre ou au solstice 
d'hiver, où il sera également stationnaire avant de 
remonter daifô les cieux pour recommencer une 
nouvelle vie. Les Thébains portaient en procession 
tous les ans, vers les limites de TEthiopie, une 
statue de Jupiter, chargée des cornes du bélier 
céleste, et porteur de la plante silphium^ sous 
le nojtn de Jupiter Ammon ; âusisi Homère doane^. 



t4l i^épithète d'AMYMûN aux Ethiopiens. Apollon, 
berger en Thessalie , est nécessairement le même 
dieu Soleil faisant son entrée dans l'univers au 
printems sous le signe du Bélier ^ au lieu de la faire 
sous celui du Taureai^^ comme il la faisait aupa* 
rayant sous le nom d'Osiris, d'Apis bœuf^ de Jupiter 
T auras , et de Bacchus tauricomis. 

Les Egyptiens adoraient aussi le soleil sous le 
nom d'Apollon , qu'ils faisaient naître de Chus , fils 
de Cham , premier fils de Noé, qui vint au monde 
cent ans avant le déluge, qui eut pour fils y à son 
tour, Nembrod ou Orion^ fameux chasseur, ap- 
pelé indistinctement Saturne, Géant, Ninus, Israël 
ou l'astre d'Horus. Les Egyptiens, comme les Grecs, 
accordaient à leur dieu Apollon la beauté parfaite : 
en effet , qui osera disputer la beauté à la lumière 
céleste^ en supposant qu'elle ait la puissance de 
s'incarner ou de passer dans un corps ? Us pré- 
tendaient aussi qu'Apollon leur avait enseigné, 
comme Osiris , les sciences , les arts , et même l'a* 
griculture. 

On a représenté la fécondité que le soleil com- 
munique à la nature au printems, par le dieu 
Priape, que l'on fait naître d'Adonis et de Vénus, 
divinités qui avaient le pouvoir de créer par leur 
union intime. On donnait aiu dieu Priape la figure 
des animaux célestes , avec lesquels le soleil était 
en conjonction lors^'il fécondait la nature ; ea 
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ajoutant kson image tous les caractères de la gêné* 
ration et les parties sexuelles d'une proportion gi- 
antesque , pour exprimer la force féconde qu'il 
lance sur toute la terre, soit dans les Tégétaux, soit 
dans les animaux. La terre amoureuse, dit Virgile^ 
demande la $emence qui doit la féconder; c'est 
pour cette raison que Ton plaçait des statues du 
dieu Priape dans les jardins. Enfin les philoso- 
phes anciens et modernes ont fixé l'opinion , et ils 
ont reconnu que les formes d'ici bas étaient réel- 
lement soumises aux aspects du monde supérieur 
où des cieux. 

Si , à la suite des conquêtes du grand Napoléon^ 
je porte mes regards sur la terre d'Osiris ; si, à 
Faide des illustres savans qui le suivirent dans cette 
contrée, j'entre dans les tombeaux des anciens rois 
de l'Egypte, je vois des voûtes immenses couvertes 
de figures emblématiques peintes ou gravées en 
creux , des statues assises , en basalte , dont les 
bras et les jambes serrés contre le corps en font 
des modèles de momies : pénétré moi-même de la 
sainte initiation aux sacrés mystères, mes yeux 
s^ouvrent au milieu des ténèbres des siècles passés , 
je découvre que ces formes et cette écriture savante 
ne sont que l'image de ce qui se passe annuellement 
dans le ciel et sur la terre. 

Maintenant, mettons dans tout son jour la théo- 
rie hiéro-astronomique des Egyptiens, et celle de* 
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autres peuples qui les ont imités ; mais avant de 
commencer lîbtre travail , rendons grâces à la main 
puissante ^ qui , en descendant sur les bords du Nil , 
y parut comme le phénix, pour en chasser les 
ténèbres de l'ignorance , pour régénérer ce peuple 
antique et réorganiser ainsi, dans cette contrée, 
toi nouveau cycle de lumière ( i ). 



(i) Le phénix, Timage du soleil, était censé paraître à la fin 
àe chaque cycle ou de chaque réyoluiion solaire dans l'un des 
signes du zodiaque. Les historiens s'accordent k dire que le 
phénix s'est montré trois fois en Egypte y et notamment sous 
le règne heureux de Sésostris. 



NOUVELLE EXPLICATION 



DES 



HIÉROGLYPHES 

ET DES ALLÉGORIES ANCIENNES, 



ÉGYPTIENS. 

J^^ÉoTPTE Àait dam toul^ sa t^leadeur sons le règne' 
de Sésostris , surnommé par son peuple le Roi des Rois^ la 
Seigneur dès Seigneur. Bientôt Thèbes et Mempfais , té-^^ 
moins de sa gloire^ virent élever dans leurs murs des 
temples et des palais , Apis , Mendès et le Sphynx , adorés 
de la nation entière, attirèrent à leurs pieds , sous le voile 
mystérieux de Fallégorie , toutes les nations étrangères : ceS 
divinités, l'image du Soleil sous le nom d'Osiris , dont elles 
n'étaient que l'emblkne et l'archétype «ur k terre , «ttea^ 
tait encore que la civilisation des Egyptiens était alois !«' 
plus brillante comme la plus cultivée. Parmi les auteurs 
anciens, Pline porte aux tems les plus reculés l'intpoductioa 
des sciences et des arts dans cette contrée , dont ia population 
primitive, selon lui , est due à une c<donie éthiopienne, {i^ 
Cependant le règne des Ptolémée avait mis la donûère main 
à la gloire de l'Egypte , lorsqu'une troupe de barbares , ex* 
cité^ par un fanatisme nouveau , vint troubler les &te$ 



(i) Pline fixe Vépoqne de la pi^i^nc dos ut» fH JÈgTpte «a4fU d« 
dis mill» «as à dauir de §oa tenu. 

■'.■'■ I r 
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d'Qâns et renverser le trône des rois. Tout fut anéanti; 
les manuscrits consenrateurs des lois et des mystères sacrés 
furent incendiés, et le feu des vainqueurs dévora en un 
instant 1^ productions les plus sublimes. Les cdnstructions 
antiques de la savante Egypte résistèrent seules & tant de 
barl>arie : devenues dépositaires de la morale par la sculp<» 
ture, elles nous conservèrent sur leurs murailles les images 
{larlantes des phéoûmèniBs de la nature que Zoroastre ayait 
écrit y non seulement pour les peuples de l'Asie , mais en- 
core pour ceux qui devaient couvrir le monde par succès^ 
sion de tems. 

Il est donc reconnu que l'ancienne Egypte fut le berceau 
de toutes les sciences et de tous les arts qui font aujourd'hui 
la aplend^ur des gouvememens les plus policés , et nous 
avons particulièrement remarqué que les Ëibles mytholo- 
giques avec lesquelles , depuis 1^ Egyptiens et les Phéoir 
çiens, qn a conduit insensiblement à la morale, les p^uple« 
)|iiî se iffMit succédés , doivent leur origine à cette illustre 
çontr4e« Les célèbiw nny^tères d^Eleusis ^ institués dans l'Ai- 
tique à l'imitation de ceux qu'on pratiquait dans l'Egypte « 
attirèrent dans la Grèce les philosophes de toutes les ca* 
lions : c'était dans cette école mystag^^ique qu'ils venaient 
aftprendce les secrets du grand oeuvre de la nature. Si^k 
1» suite de )a révolution malheureuse qui affligea l'Egypte, 
1% puissanceda glaive n'eut pas exclusivement mis l'Alcoran 
à h place des bcdles productions du génie , cumulées à la 
soite .de plus de cinquante siècles de lumières dans la hi-« 
Uiothèque d'Alexandrie , nous aurions aans doute trouve 
ddjis çç dépôt piréçieux les secret» d^ la haute science i^ 
r^xplication de la ipythologie égyptienne, que nous con- 
sidérons comme le principe et l'origine de toutes les my th^ 
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logîes 1JU1 s'y rattacbent. (Test dans ce sanctuaire (i) de la 
•science que les plus illustres sayans de l'antiquité^ après, 
«voir reçu l'initiation aux sacres mystères , déposèrent le 
ifruît de leurs observations fi de leurs méditations. 

La religion de Fancienne Egypte , a dit M. de Paw , est 
^éritaibloùent un abîme dans lequel on a tu s engloutir , 
plus d'une fois , ceux qui ont prétendu en sonder la pro* 
fondeur^ Cette réflexion ne peut être reçue que dans le caa 
oà ^'on prendrait à la lettre les récits mythologiques en 
général «t en pairticiilier les fables religieuses des Egyp* 
tiens. C'eât pour avoir suivi cette &usse marche qu'on a 
prêté tant d'idées absurdes à des hommes qui ont vérita- 
Hement éclairé le monde , et qu'on a considérés comme les 
précepteurs du gem*e humain. Ju vénal, dans sa satire XV ^ 
idit que les Egyptiens adoraient des animaux , et qu'ils 
voyaieis^ croître leurs Dieux dans leurs jardins. La plàisan-« 
terie que Juvénal &it ici a été souvent répétée : elle a été 
prise à la lettre ; on a dit et même affirmé , sans raison , que 
la rdigion des Egyptiens était absurde et ridicule. Mais de 
ce que le peuple grossier , condamné à l'ignorance et à l'er« 
reur dans tous les tems comme dans tous les pays, adorait 
des animaux chez les Egyptiens , peut-on en conclure que 
le culte des animaux fut la base de leur religion ? Com«* 
ment concilier un culte aussi absurde avec cette haute sa- 
gesse qui les a toujours caractérisés, célébrée même par nos 
faistorieud sacrés ? 

Les Egyptiens ne déférèrent point de culte à des animaux» 



(i) La famease bibliothèque d'Alexandrie fat fondée par Ptolëm^c 
Philadelphe } elle tai continuife arec Bbaaconp de splendeur par les roit 
d'^Igypfic ses «uccetf eurs : ks plu* grands philosopiici et les bommes Icc 
plus illasttes briguaient rhonatur d'y ^trc attacb Ci I ^ ' 
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Plutarque, qai avait approfondi la religion de ce peaple, 
nous le dit de la manière la plus précise en parlant d'bis et 
d'Qsiris. Plusieurs autres auteurs nous apprennent aussi 
que cette reb'gion était toute symbolique. Nous en appela 
lerons surtout à l'autorité de Chérémon et à celle des plus 
sayans prêtres de l'Egypte , qui assurent que la religion 
qu'ils exerçaient, ainsi que ses Cables sacrées , étaient fon- 
dées sûr le mouyement des planètes, les signes du zodiaque, 
des leyers et des couchers d'étoiles. Ce précieux passage , 
recueilli par Jamblique (i) , aurait suffi , sans doute , pour 
jious mettre sur la yoie; mais il serait longtenas resté dans 
l'oubli, sans l'heureuse application qu'ena faitM. Dupuis(s), 
dont le système sur la théologie ancienne nous ouyre une 
nouvelle carrière ^ et auquel il ne manque, pour être as- 
similé aux plus importantes comme aux plus utiles décou- 
vertes , que d'éprouver de grands obstacles avant d'obtenir 
le snSrage de la postérité. 

Cest dans le ciel que l'auteur nous montre la place des 
Keux qui ont été tour à tour l'objet de l'adoration des 
Egyptiens ^ et ^i général de tous les anciens peuples. Pé- 
nétrés de ce principe , évidemment incontestable , nous 
chercherons, la sphère céleste & la main, à expliquer les 
allégories mystérieuses et sacrées représ^tées sur qucil- 
ques monumens égyptiens que nous avons sous les yeux^ 



(i) Jamhlichus , Jambliqae , philosophe pbitomcién , est ne & Chalcide, 
dftnk là Cœlésfrït ^ et fnt ^lère d'Aoaioliïis et de Porphyre. Jamblique 
florissait du tems dé Diod^tien ; il professa Ini-méme la philosophie et 
•ttirait à ses eoars , par son doquence, un nomihre considérable d^éièves; 
il monmt soos Pempixe de CoBstamdn. 

(a) M. Dopais 9 anteur de V Origine de tous let Cultes , membre de 
rXnstitat deFtanec , dkla Lté^aa d'Honneur^ professeur d^eloquiftce aa 
Cûli^edcf^nacf* 
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et nous ne Terrons autre chose que le Soleil dans le per- 
sonnage d'Osiris ^ et que la Nature dans celui de la Déesse 
Tsis, comme nous ne verrous dans le bœuf Apis, dans le 
chien Sirius , Ânubis , et dans les autres animaux adorés 
des Egyptiens, que des talismans vivans et des ^mboles 
des constellations et des signes du zodiaque* Bien de plus 
bisarre , en effet , pour celui qui n'a aucune idée des allé* 
gories anciennes, que les ëvénemens par lesquels les poètes 
font passer leur Dieu Soleil , et les rôles qu'ils lui font jouer 
sous les noms d'Osiris , de Jupiter, de Milhra , à^jipollon^ 
à^ Adonis , de Bacchus , etc, : tous naissent à la nième 
époque , tous combattent des monstres ou des génies mal- 
faisans , tous meurent d'une mort tragique et sont ensevelis 
dans des tombeaux ; tous ressuscitent ponr reprendre une 
xiouvelle vie plus brillante , plus belle , plus heureuse , ou 
pour recevoir les honneurs de l'apothéose* 

Dans les poèmes sacrés , on voit continuellement, sous 
des foi*mes allégoriques , la lumière ei| opposition avec 
Vomhre; le bon et le mauvais génie en guerre* La nativité 
du héros mis en action à la place du Soleil ou du Dieu 
lumière, y est célébrée et fêtée solemnellement par les peu- 
ples qui l'adorent sous des noms différens ; sa mort y est 
également pleurée partout : son deuil est suivi d'un cortège 
de femmes qui veillent à la conservation de sa dépouille, 
Ce3t à la marche annuelle de la nature que nous sommes 
redevables de ces poëmes mythologiques. Qu'on suppose 
un instant quelle a du être la pensée du premier homme au 
ipoment que la suprême divinité le posa subitement sur le 
globe* Entouré d'objets divers , de résultats dont les causes 
lui étaient encore inconnues , levant ses regards vers une 
Voûte immense et éblouissante de lumière , tout était phé-^^ 
HQUiëio^ à s^s yeux ; k ciel » h t^x ej les e^iux» les animau^^j^ 
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et même les végëtaux ont dû être pour kii les premiers su^ 
jets de sa m^ditatiou j et nous ne doutons pas que les lëgisia* 
tears eux-mêmes^ de quelque contrée , et de quelque tem» 
qu'ils soient > n'aient eu pour but , dans leurs mystèi^ et 
dans lé culte qu'ils ont établi , de porter yers la nature les 
hommages des habitans de la terre. C'est donc à cette mère- 
imiirerseUe , créatrice de toutes choses , à la grande déesse 
des* anciens ^ qu'ils appelaient magna mater , que nous de» 
Tons rapporter nos recherches dans Touvrage que nous^ 
nous proposons , en nous renfermant cependant dans l'es* 
prit mythologique qui a dirigé toutes des fables* « Non seu* 
D lementy a dit un homme justement célèbre, les théolo-- 
» giens I mais les historiens eux - mêmes , qui nous ont 
» transmis les fables du Soleil sous le titre d'aTentures de 
» princes , de héros y de conquérans , reconnaissent que ^ 
:» sous ces noms , on adorait le Soleil; ce qui est convenir 
p que ce ne sont que des histoires £aKïtices et des aventures. 
» allégoriques de Fastre du joi^ , car il ne peut y en avoir 
»- d'autre*^)» 

Il est certain que la théologie ani^ienne a été réglée sur 
l'astronomie pratiqne, suivant les connaissances qu'on avait 
alors de cette science , et qu'elle a toujom^s eu pour base les^ 
deux principes dont nous avons parlé plus haut ;c'est-*à*^ 
dire , la distribution de la nature en âge de bien et de mal,. 
de génération et de destruction , de lumière et de iénebres^ 
Les anciens en avaient fixé les limites aux deux ëquinoxes- 
Ees Egyptiens y comme le font encore quelques peuples mo-^ 
dibrnes, célébraient au solstice d'hiver la naissance d'Oms^ 
I^icu Soleil, ou la grande ftte du Soleil nouveau; Les» 
Romains célébraient à la même époqne les fêtes solaires et 
les jeux du cirqne; ils les fixaient précisément Awi^yo^r* 
sffmi les calendes de janvier , ce qui corre^ond att9&d&% 
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oembre» L'époque de la naissance de la dîvimtf de» addni» 
teins du Soleil , comme celle de sa mori et de sa réêurreof 
iion j fixées par lea Mage^ « 8â troQveiit abâolmiei^ con^ 
fermes dani toutes les anciennes thëogoniea 9 qu'importe k 
nom et la fornw qu'on y donYie à Fasti^ du jour. Toné les 
personnages qui représentent le Dieu 8oteU, naissent dans 
des antres profonds^ sont Aeyés et nourris dans des grottes. 
Saint J^Srôme dit positivement qne les payens cdlëbrsôent 
les fttes d'Adonis ou du Dieu lumière ^ Mi Ara en Pmso, 
Adonis en Phénici^, Bacchus en Campakiiei etc.» dans 
un antre profond. Voici la description qne Zoroastre 
lui-même nous donne de Fantre de Mithra((i);nou8la 
rapportons ici parce qu'elle est essentielle à oonûaltre j et 
qu^dle est 9 pour ainsi dire , la première clef des fables doàt 
nous nous occuperons dans cet ourrage. t Le «<nide,dbnt 
I» le Soleil est Tame, dit- il , était représente par un atotre 
» pvofond et voûté comme la sphère , dans lequel on aréit 
» représenté toutes les divisions du ciel , et le» corps lumi> 
)» neux qui y circulent. On y avait tracé le mouvement dès 



(1) L'ëpoqne de Pexîstence de Zroroastre est incertaine. SniTant quel- 
ques auteurs , il fut loi des Baciriens. Les uns le font plus ancien 
ou* Abraham ; les antres fixent son existence au règne de Darius , succès- 
«eut de Gambyse , le destructeur et le rainqueur de TEgypte , rera Tén 
S3o avant noire ère. 

Cependant Zoioastre est reconna comme un des plus grands pbiloso- 
pbes de. Tanticjjaité. Les auteurs les plus anciens , dont l'existence date 
avant celle de Platon y le considèrent comme le cbef des mages ou d^ude 
ffecte de philosophes qui s'^applîquaient h la recherche dl^s hautes science^) 
c'est-à«dire, qu'ils joignaient à l'étnde de la religion celle delà métaphy- 
^que et de la science naxmxUvw Zoroastre s'acquit anv très-grande nfptt-^ 
ttation clans la Perse :: il fut le premier qui soumit la religion des Persans 
a. des lois gënetajet,,. <pi passèrent dailt la suitef daôs Vlaàh et dans un* 
Mi;t^e de i^'AsÂe patlîiiroie d^ te«.«ectfft«ura» 



•#/ 
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» ëtoQes fixes et du firmament , qui était censé les eut* 
i> porter par sa circalation rapide ; celui des planètes qui 
n se meuvent en sens contraire à celui du monde. On y 
m voyait des ,p<»*tes symboliques par lesquelles les âmes 
» descendaientdel'Empirëe(i)jusqu'â la matière terrestre^ 
H qu'elles animaient en venant habiter nx>s corps. La divi* 
^ sioii des douze signes du zodiaque , celle des elimaia ^ 
» celle de la matière sublunaire en quatre élëmens ^ toute» 
jy les distributions du monde visible^ et même celle dii 
> monde intellectuel y dont celui-ci était c^isé Fimage , y 
^ étaient représentées par des emblèmes analogues à la na-» 
)» tare des deux mondes, rt C'est bien là , je pense , les prin-^ 
cipes généraux des mystères sur lesquels on éclairait ei^ 
'Bgypte f aussi bien qii'à Eleusis, les philosophes qui se fat« 
«aient initier aux mystères sacrés* 

Cest donc d'après la marche du Soleil y des planètes et 

'des astres en général, que tes anciens Mages, les hiéro^ 

{)hantes , et même les simples prêtres de l^Egypte^ toio; 

imitateurs de 2iOroa6tre, ont composé leurs^ aOégorîes san 

erées^ sur lesquelles ils ont fondé la conduite morale et 

politique do peuple; c'est-à-dire, qu^ils ont donné au So-» 

leil , à la lune et aux autres astres^ des formes physiques ^ 

qu'il» en ont formé des personnages- vivans , dont ils font 

correspondre les événemensdela vie ,, dans- les légendes oa 

dans les £ibles qu'ils ont inventées y avec leurs divers as-» 

pects, soit en considérant simplement leur rapport direct 

avec la terre, et celui qu'ils ont véritablement l'un et Tautre 

ftvec les constellations qui se rencontrent sur knr route ^ 



(i) L^ëchelle de 'JacoBr , dont oa parle danr no* 
ImîUtion de ce passage de Zoioasire* ^ 



DES HIÉROGLYPHES* $ 

cm dans leur voyage , lesquelles sont distingaées sur la 
sphère par des figures d'hommes ou d'animaux* 

Nous pouTons donc considérer les hiéroglyphes comme 
une peinture savante des rapports que les astres et les 
constellations ont entr'eux , aind que de leur influence sur 
la terre. Ainsi ^ Horus , le Dieu suprême des Egjrptiens^ 
qu^on nous représente sous la figure d'un enfant au maillot» 
sous celle d'un adolescent rayonnant de lumière , auquel on 
donnait quelqu^ois la tète d'un taureau , est l'image dm 
Soleil nouveau , d'abord naissant au soktice d'hiver sous les 
auspices d'Isis sa mère ou de la Vierge céleste , et qtfi prend, 
peu à peu, de l'accroissement pour arriver au signe du 
Taureau , dont il emprunte les formes à l'equinoxe du 
printems. Cette homme à tète de taureau, ou Osiris, 
tauriforme, ou iauricornis^ estrimage du Soleil intro- 
ducteur du bien sur la terre lorsqu'il ouvre l'année sous ce 
signe et qu'il passe dans les signes supérieurs pour les par* 
courir successivement. Le même génie a fait de la Nature 
la Déesse Isis, l'épouse d'Osiris ou du Soleil, qui féconde U 
terre. 

En remontant à la véritable source de toutes les inven- 
tions mystagogiques , on voit clairement que tout le sys- 
tème religieux des Egyptiens est fondé sur l'astronomie et 
sur l'influence des corps célestes sur la terre , et qu'il 
n'est réellement qu'une image de la marche étemelle et 
régulière des mondes célestes et terrestres , mise en action 
gous des formes humaines et sous celle des animaux qui 
figurent sur la sphère. Ces fables ne sont donc point absurdes, 
comme on l'a cru longtems , puisque le principal objet de 
l'adoration des Egyptiens était la Nature, et que les divinités 
auxquelles ils adressaient leurs vœux étaient l'image mys-» 
térieuse de l'ame du monde, ou da mouvement universel 
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^quî meut toute la natuife. La religion des Egyptiens n'était 
donc qu^on système de i^apports combines d'après lés ferme» 
du ciel et de la terre, sur celles de la nature en gënëral et 
d'après ses phi^nomènes, comme nousTarons vu plus haut 
dans la description de Tantre de My thra, que nous a donnée 
Zoroastre. C'est ce qu'on enseignait àEleusis| c'est à* l'initia- 
tion aux sacrés mystères que le savant et le phylosophe re^ 
cevaîent la clef des allëgories mythologiques, arec lesquelles 
on' conduisait la classe ignorante du peuple. 

Les Egyptiens adoraient Teati et le feu comme les prin- 
cipaux agens de la nature ; ils ont divinisé le Nil , parce 
qu'ils le considéraient comme la principale source de la fé- 
condation de leur territoire. L'épervier, le scarabée et le chat 
étaient pour eux autant d'emblèmes qui leur représentaient 
les propriétés difi^rentes du Soleil et de la Lune ; et ils 
Toyaieut dans le rat l'image du Soleil > lorsqu'il reconunan- 
çaît la révolution d'une grande année, dont la durée se 
nàmni'dit cycle. Le chat , auquel ils avaient donné le ûom 
d'jïllurus, par la configuration de sa prunelle qui s'allonge 
en forme de croissant ou qui s'élargit en cwcle , était le 
symbole de la lune, comme Vaccipiter, l'épervier ou l'aigle^ 
par la force de son vol et la fermeté de son regard qu'il 
dirige foujours vers le Soleil, était le signe représentatif ou. 
la figure allégorique de cet astre , le père de la natuçe*. 
L'oignon était consacré à Isis , parce que les Egyptiens, 
avaient reconnu dans la couleur blanche de ce légume et 
dans sa végétatibn , des rapports singuliers avec la cvoissanc» 
de la lumière de la Lune. Le scarabée ou lecerf volanijinsectife 
de nuit, espècedepAtiZc/ie (i) fui ét^it également consacré',, 

{tyPhaUhe^ WMA- ^ roa dpnii^aa |^9|»iU<»& ckaiûi 
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pàTce qv» les petites cornes mobiles qa'il porte, présentent, 
lorscpi'il les écarte, le croissant de la Lune, comme elles 
représentent la pleine Lune , louqu'il les rappiK)che« Il y à 
une autre espèce de scarabé qu'on a^ait consacré au Soleil'^ 
parce que , suivant Pbrpfayre , les Egyptiiens avaient ob- 
servé , « que 00 petit animal dépose les germes de sa repro^ 
yy dnotion dan» une boule de matière fédde , qu'il roule 
)» pendaat vingt*-huit jours , c'est-à-dire , durant le m6me 
» tems que la Lumr met à achever sa révolution chaque^ 
y^ mois : il la roule -à reculon ; e'est-à-dire, qu'il suit, dans 
» son mouvement, la marche du Soleil et des astres» qui se 
» meuvent en sens contraîro du mou vemient de tout le ciel. » 
C'est ce dernier emblème qui figure le plus souvent dans les 
hiëroglyj^es cft sur les monumens ; il est comàmnémenl 
représenté avec une petite boule au dessus de sa tête , et assee 
souvent avec deux plus petites placées à l'extrémité de 
chacune de ses pattes d^ devant». Le lotus , à cause de sa 
forme sphérique et de l'eau dans la^juelle il croit, fut égale* 
ment consacré au Soleil. On en fit le siège du IKen du jour , 
et on représentait souvent Osiris assis sût un lotus ^ c'était 
l'image du lever du Soleil ou- dû Dieu du jout. s'élevant au 
dessus des eaux. Il en est de même pour une quantité do 
plantes et de productions de la nature, qui&rent divinisées' 
en Egypte par l'analogie qu'on trouvait entr'elles et le* 
astres , soit pshr leur forme, leur couleur , sOit aussi par 
rimpression on l'influence qu'elles eu recevaient; Oh était 
dans l'usage de présenter les figures symboliques^ au peuple 
comme deè annonces- ou comme des affiches parlantes do 
ce qu'il devait fiure dalis re:sercice de ses devoirs. Ainsi , les- 
hiéroglyphes dont on ornait les temples en Egypte , peuvent 
ètrQ considérés comme une véritable indication publique 
'4« la conduite religieuse que le peuple devait générales 
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ment tenir, ainsi que des travaux de Tagricullure dont 
il avait principalement à s'occuper pendant le cours de 
Tann^ : et il est certain que les peint/es et les sculpteurs 
avaient des rapports particuliers et directs avec les prêtres 
de l'Egypte ou avec les scribes; car ils ne poavaient rien 
graver , peindre ou sculpter , que les grammatistes , c'est 
ainsi qu'on les nommait , n'aient fourni eux-mêmes le 
formulaire des inscriptions où des emblèmes qu'on devait 
peindre, sculpter ou graver sur les monumens publics* 
Nous sommes étonnés , dit M. Paw , lorsque Clément 
d'Alexandrie fait cette prodigieuse énumération de toutes 
lesconna.issances que devait posséder celui d'entre les prêtres 
égyptiens qu'on nommait le scribe sacré , ou rhiéro-gra<i- 
matiste : « H tamt qu'il soit versé, suivant lui , dans la 
» cosmographie ; il &ut qu'il connaisse le mouvement 
» de la Lune, celui du Soleil et celui des cinq autres pla.'-^ 
» nètes; il &ut qu'il sache la chorographie de l'Bgypte , 
n et qu'il n'ignore rien de ce qui concerne le Nil. » 
Les artistes eux-mêmes , soumis à la surveillance des hiéro«^ 
gramatistes , ne pouvaient poindre ni sculpter des figures 
sans en avoir préalablement reçu le programme de l'un 
de ces docteurs sacrés ^ ainsi , le génie du peintre et celui 
du sculpteur, embarassé et contenu par des censeurs dans 
des formes mystagogiques et rigoureusement données, n'a. 
pas du sortir de l'uniformité que nous présentent gêné- , 
paiement les statues et les peintures égyptiennes. Tout était 
symbalique pour eux , et l'on croit que c'est la première 
colonie éthiopienne' qui introduisit la science des hiéro* 
glyphes , lorsqu'elle descendit dans cette contrée pour s'y 
établir. 

Les Egyptiens avaient à peu près les mêmes idées qua 
nous sur la forijaation de l'univers; leur Dieu Cneph, doot 



DES HIÉUOGLTYHSS* l5 

parle Flatarque, estun Dieu éternel qui n'a point eu decôm* 
mencement et qui ne peut avoir de fin ^ ils supposaient 
que ce Dieu tout puissant avait réuni y pour faire le monde, 
lesidéux principes co-ëtemels qui existaient en lui^ la ma» 
tière et Yame^ ou ce qui donne le mouvement et la vie. Le 
Pieu Cneph , ou le Dieu primitif et tout puissant , était 
figuré par un serpent qui rendait un œuf par la bouche* Cet 
œuf symbolique rompu à coups de cornes par le Taureau 
céleste^ suivant la religion des Perses et des Japonais^ est le 
symbole du monde ; on a divisé cet œuf en plusieurs parties , 
comme les Mages ont divisé la sphère. Le culte de l'œuf mya 
tique » considéré conmie la représentation du monde , était 
très -répandu chez les peuples anciens de l'Asie , et m£me 
chez ceux de l'Europe. Dans le» mystères d'Osiris, dans ceuit 
de.Bacchusy l'œuf y jouait un rôle; aussi le voyons-nous 
figurer dans la pompe Tsiaque. Cet œuf Ëimeux est celui 
de Léda, qui dorjia naissance à Castor et & PoUux; c'est l'œuf 
Orphique qu'on suspendait à Sparte à la voûte du temple ^ 
c'est celui qui donna la vie à l'Amour : ainsi , Osiris naissait 
d'un œuf en Egypte; ainsi, naissait Phanée; ainsi, Chumong 
chez les Corasieus y etc. ; chez les Gaulois^ les Druides avaient 
introduit dans leurs mystères le culte de l'œuf qu'ils sup« 
posaient avoir été façonné par la bave du êerpent sacré* 
Les Ophites, secte chrétienne y comme on vient de le voir^ 
par leur Dieu Phanès y révéraient également des œu& sacrés ; 
et nous voyons encore distribuer aux enfans le jour de 
Pâques, la f&te de la résurrection de la lumière, du pas" 
êage du Soleil dans les signes supérieurs y des œufs qu'on 
appelle œuf a de Pâques. Ces œu& colorés en rouge sont le 
symbole du monde, que la présence du Soliel va régénérer 
par l'ardeur de se» feux; le rouge est ^ dans cette circons-^ 
auce coQua^ danft bcaut^up d'aub:^^ rixwge du fea 9« 
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ies rayons du Soleil. Cette fète se célèbre par des chants 
d'allégresse ; les prêtres officians soat Tètiis de blanc , et le 
cierge paschal est l'image de la lumière céleste ; db celui 
gui éclaire tout homme venant dans c^ monde* Les Egyp- 
tiens donnaient ordinairement des ailes A leur Dieu Cneph » 
pour exprimer la rapidité avec laquelle il traversait les 
•ièclesy et l$i&cilité avec laquelle ij embrassait a la fois 
tous les espaces : il avait un teiinple particulier à Thèbes^ 
et son image était ordinairement sculptée sur le finontis* 
pîce des tempks consacrés dans les yilles aux autres 
divinités. 

Les Egyptiens , comme tous les peuples , reccwnaissaient 
dans leur religion deux principes généraux : le ilen et le 
jnaL « Leurs Dieux ^ dit Monfaucon , se réduisent au bon 
et au mauvais principe^ et l'un des partis &it toujours la 
guerre à l'autre. » Du bon principe^ on avait formé une 
espèce de Trinité ; c'est-à-dire^ qu'on reconnaissait ça 
lui trois choses puissantes qui , cependant réunies , n'ea 
formaient qu'une; savoir : la première j qui faisait les fonc* 
lions de père ou de créateur; la seconde , celle de mère 
ou de motrice propre à engendrer; la! troisième y ceU« 
de fils ou de sujet créé. Le père était nommé Osiris | la 
mère ; Isis , et le fUs , Horus. Ce mystère religieux et 
sacré dont on doit l'invention aux philosopha de Tautij 
quitéy a servi dans la suite de basç à toutes les théogonie^ 
que l'on a spccessivem^t enseignées, et c'^t ainsi quelles 
fut conçue dans des tems plus raprpchés de nous : le Pèr^% 
le Fils et le ^aint-JEsprit, Le Père est ici, comme chess 
lâs anciens , le créateur de toutes choses ; le Fils est l'imago 
des objets créés, et U Saint^MsprU wt le JLogos , le Spi^ 
ràMy le Verbe ^ ou l'élôquçuçe qui pef^oadc ; il est | 
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I* la grande puissance qui rapproche les puissances par- 
ticulières qui existent dans les différentes parties qui cam« 
posent les Corps animés^ pour en foi*mer uo iuut^ a* U 
résultat de cette puissamoe harmonique est l'entendement y 
h raison et la sagesse ; S"" il est l'ame qui nous anime , ainsi 
que toute la nat^re• Voilà comment on a suppose que noti*o 
ame était une portion de l'inteHigence secrète de la di« 
?initë« C'est à Taide de cette doctrine que Ton a » <lana tous 
les tems ^ soumis la multitude d^s hommes ; c'est ai^ssipar 
une suite de cette invention sublime que les législateurs ont 
attribué la découyei*tedes8cienceS| des arts, ainsi que de l'élo» 
quence, h leur^ Dieux Osiris^ Anubis^ Apollon^ Mercure, etc« 

Plus tard , un génie hardi, la gloire de la France daof 
le douzi^n^e siècle , Abélard , nous a donné une détiiûtiaii 
de la Trinité, qui prouve de reste que ce savant avait étu- 
dié et médité les grands ouvrages des anciens philosophes* 

Abélard jîit tyrannisé pour ses opinions religieuses j ce* 
pendant, on doit savoir ^ré à ce docteur d'avoir, pour ainsi 
4ire, aggrandi la pensée de ses contemporains, par se$ 
épfits, et 4'ftvoir eu le courage d^enseigner publiquement 
^1^ scieifiçe qfii contrariait la morale du tems sous lequel 
U yiv^t« Elcontons ce savant/ lui-même sur des principes 
p^r lesqnels çn a dû réellement lui faire un crime, i"* parce 
q^'o^ lie les e9te;ndait pas ; 2^ parce qu'ib dépassaient les 
^rcès de l'fssprit de son siècle. Nous avons remarqué ce- 
pendant qu^ l'espèce de guerre qu'on lui fit , relativement 
à^ doctrine, était fondée ; puisque ces principes tendaient 
an |i^rfectionnement de l'instruction, à un avancement, 
j^^in^ d^n^ les idées générales , qui avaient nécessairement 
p4|uf but la destcuçtion défi geps de son ordr^^ en réduisait 
les l^£»«^à h àmifk «i^Jtal^^ 
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Voici comment Abélard s'explique sur la Trinité : i^ it 
définit la foi, l'estimation des choses qu'on ne voit point $ 
3^ il dit qu'en Dieu y le noms de Père^ de FiU et de Saint* 
Esprit sont impropres , mais que c'est une description de 
la plénitude du souverain bien j 5° que le Père est la pleine 
puissance, le Fih une certaine puissance , et que le Saint-- 
Esprit n'est aucune puissance ; 4** le Saint-Esprit n'est 
pas de la substance du Père et du Fils , comme le Fils est 
de la substance du Père; 5° le Saint-Esprit est l'ame du 
monde. 

Les trois fameuses pyramides d'Egypte, considérées 
comme de simples tombeaux, ne seraient*elles pas une 
image matérielle de la l'rinité des Egyptiens? Les anciens 
étaient dans l'usage d'élever des tombeaux sacrés à leurs 
divinités , qu'ils supposaient mourir comme le Soleil 
qu'elles représentaient, et dont le séjour qu'il faisait dans 
les signes inférieurs pendant six mois de l'année, était dé- 
signé dans les légendes par un supplice quelconque , une 
agonie , et enfin la mort , pour exprimer l'absence du Soleil 
sur la terre, au moment où il descend daiis l'hémisphère 
inférieure. Et pourquoi ne verrait-on pas dans ces trois 
monumens solaires et bien remarquables , les tombeaux 
mystérieux d'Osiris , d'Isis et d'Horus ? on sait, d'ailleurs , 
que la déesse Isis avait un tombeau à Memphis, où l'on croyait 
qu'elle avait été enteixée. La Trinité, suivant Platon , n'est 
qu'un symbole de la manière dont on concevait l'exercice 
des troisfacultés de l'ame uniperselU , «i° qui oni^nne avec 
intelligence ; 2^ qui vivifie par son pouvoir ; 5** gui conserve 
par son amour : division, qui n'est pôurta^ qu'une seule 
et même substance^ ce qui est très-bien exprimé par la 
ftim\& des Egyntieus^ dont nous venons de parler* 
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Ce maurais principe s'appelait Typhon chez les E^gyp* 
tiens, Osiris , ou le bon principe , ëtait considéré aussi 
xomme la Raison ; il était leur Spiriiua , ou le sou^e 
dirin qui fait que tout respire* Typhon était l'image dm 
passions qui répugnent à la raison , aussi l'appelait - on 
Sans-Maison^ Isis , ou la Nature, en sa qualité *de femme» 
de mère conservatrice , ou de matrice universelle qui a 
en elle la faculté de recevoir à la fois tous les germes £é* 
condans , était supposée contenir en elle seule le bien et 
le mal; cette supposition tonte mystique a rendu son culte 
plus célèbre que celui d'Osiris son^poux. Isis est elle-même 
une Trinité, une divinité universelle , la mère de toutes 
chos^^ aussi les Egyptiens lui adressaient-ils cette prière : 
Déesse Isis , qui êtes une et mère de toutes choses , etc» 
Suivant Plutarque , elle avait un temple à Sais, sur le 
irontispice duquel on lisait : je suis tout es qui a été , 

CB QUI EST ET. CE QUI SERA, ET KUL XOETEL N'A ENCOBS 
X^VÉ JHOJSt TOILE. 

PLANCHE PREMIÈRE. 

. Après avoir donné une esquisse légère des principes géné« 
raux sur lesquels roule la religion des Egyptiens, cherchons 
à expliquer les nlonumens dont nous avons les gravures 
sous les yeux , et qu'un fiomain voyageur a découverts 
dans un temple de la ville de Thèbes. 

Sur le premier monument, planche P* , nous voyons un 
jeune adolescent entouré d'une infinité de symboles , qtn 
ont &it dire à plusieurs savans que ce monument tepjfé^ 

Si 
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sentait un jeune roluptueux entouré des yic^ qui cor- 
rompent ordinairement la jeunesse. Sans nous en rap- 
porter à ce qu'on a dit sur cette antique , abandonnons 
tous les préjugés vulgaire^ , cherchons la vérilé et ne 
voyons dans ce morceau curieux qu'une allégorie astro- 
nomique* Avant d'entrer en matière , nous obs^erverons qu'il 
est bon de remarquer , que la majeure pai!tie de ce qu'on 
appelle communément hiéroglyphes , dont les monumens 
de l'Egypte sont chargés , présentent deux espèces de formes 
qu'il ne feut pas confond re. !**• Ce qui est allégorique est 
ordinairement représenté en for9ie de tabl^u exprimé 
soit par des figures humaines et même d'animaux, revêtues 
des ornemens pu des attributs qui servent à les caractériser , 
sculptés en relief ou en creux. 2*. On voit des signes ou* 
caractères simples que je suppose n'être que des inscriptions 
ou une écriture qui servaient à l'explication des tableaux , 
des statnes ou des relie& qu'on exposait aux regards du 
peuple 9 comme nous voyons chez toutes les nations et même 
chez les modernes, charger d'inscriptions les statues ou 1^ 
monumens publics» Je divise donc les hiéroglyphes en deux 
classes , afin de ne pas les confondre. 

Le petit monument que nous voyons ici, est en pierre 
oUaire 3 sa forme est pyramidale : d'un côté , e$t un bas 
relief, et de J'autre , des caractères gravés en creux. 

J'y vois I comme je l'ai déjà dît, un jeune adolescent 
tout nud , placé dans le milieu de la scène comme le chef 
de rallégorïe et l'objet principal sur lequel je dois fixer mon 
attention. Je le vois, malgré sa £dblesse, dans une attitude 
divine, posé d'une manière prépondérante et comme le 
chef suprême de tout ce qui Tentoure. Je me demande dpnc 
i|aeUe est cette figuré allégorique coifée du bakâieau sacré 
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des rois 9 dont la tête rasëe ne conserve qu'une seule mèche 
de cheveux derrière l'oreille , et qui est posée comme dans 
une niche , dont la partie supérieure est surmontée d^une 
tète colossale composée des formes de l'homme et de celles 
^u lion y et au dessus de laquelle on a figuré une ourse 
accroupie. 

n est facile de s'apercevoir , à la première inspection de 
ce monument, qu'il réunit dans son ensemble plusieurs 
allégories à la fois^ dont les rapports sont directs entr'elles. 
Pour les bien entendre , je les diviserai pour les réunir en- 
suite^ et en former un tout suivant l'esprit de son auteur* 

La figure principale du monument représente le jeune 
Horus à l'époque de sa naissance , caractérisée par sa t^to 
raséeet la pièche de cheveux qui accompagne son oreille. 
Les anciens représentaient ainsi le Soleil nouveau, ou la 
naissance du Soleil, pour exprimer que l'astre du jour,à cette 
époque de l'année , est dépouillé de sa belle et longue cheve- 
lure. Il tient de chaque mainl'imageduiScor/^io/z ou du signe 
céleste sous lequel Osiris , son père , est censé mourir de la 
main de Typhon , son plus cruel ennemi , parce que c'est 
sous ce signe qu'il commence à descendre dans les signes 
inférieurs. Les serpens que le jeune Horus tient des deux 
main > , lesquels s'élèvent en montant vers sa tète , sont les 
serpens de Sérapis ou du Serpentaire qui accompagnetlans le 
ciel le signe du Scorpion : cette image est aussi celle d'Hercule, 
enfant^ étouffant de ses maius délicates les deux énorme.^ S3r^ 
pens que Junon avait envoyés dans son berceau pour le dé- 
Torer. Aux pieds de l'enfmt , à la base du sujet prîncipal de 
ce bas relief, ou Vhorùony on voit en petit, et dans le lointain, 
précisément comme le présenle le ciel k cette époque, le Lion 
céleste posé s^ ses quatre pattes , qui tourne le dos au jeûner 
Hqtusj allégoriei^fLrfaitismeat Rendue, çp^i exprioie: ^s** 
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bien que le Soleil s'éloigne alors da Lion, ou qu'il perd déjà 

de sa force , puisque pour arriver au signe du Scorpion , où 

nous le voyons 9 il a encore à franchir ceux de la Vierge 

et de la Balance, de manière que lorsque le Soleil se trouve, 

comme nous le représente notre monument, à sa plus 

haute exaltation, sous le Scorpion, le Lion se trouve à 

l'orient, comme le Verseau à l'occident, signe sons lequel 

on avait fixé la naissance d'Homs ou du Soleil nouveau. On 

a donc bien fait de représenter dans ce tableau le Lion 

éloigné de la lumière prinjcipale ou du Soleil, puisque le ciel 

nous le représente ainsi. Je pense que l'aninial qu'on voit 

de l'autre côté du Lion, à l'occident du tableau^ en suivant 

la lign^ de l'horison, est le capricorne, qui était considéré . 

comme une des portes du ciel, comme l'annonce du dé- 

bordement des eaux du Nil , et qu'on appelle Pan dans 

d'autres circonstances. Celte figure est informe , à la vérité, 

sur notre dessin; mais il est évident pour moi que c'est ce 

signe qu'on a voulu peindre, puisqu'il se trouve au ciel dans 

la même position qu'on lui a donnée ici , qu'il se trouve sur 

la ligne de l'horison comme le Lion, et qu'il est dans la 

même proportion ; attention qu'on a eue pour exprimer 

qu'ils sont l'un et l'autre à la même distance du Soleil. Il_ 

nous est donc démontré que la partie de ce monument, que 

je viens de décrire , représente l'état du ciel sons le signe du 

Scorpion. On peut supposer aussi que l'animal que nous 

voyons près d'Hor us , est l'image de la constellation du Loup, 

qui accompagna toujours le scorpion ; animal qu'on voit, 

dans certaines £sibles, s'unir au serpent pour introduii'e 

le mal dans le monde, et qui, suivant les Egyptiens , vint 

au secours d'Osiris dans le combat qu'il eut avec Typhon. 

La cause de cette fiction est que le Scorpion, symbole de 

la mort d'Osiris^ se trouve placé sur la sphère entre le ser--^ 
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peut d'Eve et le Loup; c'est-à-dire , qa'en se plaçant & 
l'Orient 9 on voit le Serpent figurera la droite du Scorpion , 
et le Loup à sa gauche. Malgré que notre seconde proposition 
s'accorde trè&-bien avec l'ensemble de l'allëgorie astrono* 
mique représentée ici ^ puisque l'une et l'autre sont éga- 
lement l'image du ciel à l'époque qu'on a voulu peindre ; 
nous nous en tiendrons à notre première description , jus- 
qu'à ce que nous puissions examiner le monument lui- 
même^ ne voulant pas prononcer définitivement , puisque 
le dessin qi;e nous possédons nous présente des imperfections 
dans un détail qu'il nous importerait cependant de bien 
cônnnaitre. 

La naissance d'Horus ou du Soleil nouveau, qui avait lieu 
en Egypte au solstice d'bi ver, sous le signe du Verseau , l'an- 
nonce du bonheur des Egyptiens ou du débordement du Nil , 
qui fécondait les terres que ce fleuve baigne de ses eaux, y est 
également représentée. C'est donc le Soleil , gouverneur de 
toutes choses, dont nous voyons l'image ; mais c'est le Soleil 
xiaissant entouré de tout ce qui peut le fané reconnaître^ 
c'est le Soleil concentré, enfermé dans une grotte ou dans 
une espèce de pyramide , l'image de ses rayons lumineux; 
allégorie qui indique aux hommes que cet astre paternel 
existe toujours et qu'il est présent partout^ malgré son ab- 
sence sur la terre« 

Lies six crocodiles, l'emblème du débordement du Nil, 
sur lesquels le Dieu sauveur et bienfaisant de TEgypte est 
monté , désignent les six mois de l'année qu'il passe dans 
les signes inférieure avant d'acquérir la force nécessaire 
pour reparaître avec plus de force et plus d'éclat au prin-«^ 
temssui vaut 3 sous le signe du Taureau , dont il empruntera 
alors les formes et la force génératrice. Avant d'aller plps 
loin, il est boa d'observer qu'e^ Egypte ou avait des opi« 
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nions différentes sur les divinités^ en raison des localités: I^ 
crocodile^ par exemple, était le symbole du bien, de la 
prospérité et du bonheur sur les rives du Nil , parce que 
ce fleuve, qui leur donnait un asile ainsi que la naissance, 
était lui-même considéré comme une divinité à cause de ses 
débordemens, tandis que ces mêmes crocodiles , honorés 
sur les bords du Nil comme divinités favorables et bienfai- 
santes , étaient regardés dans une autre partie de r£gypte , 
comme l'image du mauvais génie, ou de Typhon. Le cro- 
codile était reconnu comme le symbole du Nil , ou de la 
fécondité, et les Egyptiens le considéraient, en conséquence^ 
comme un spécifique contre la stérilité des femmes^ Les 
prêtres, auxquels ce sexe crédule et timide s'adresse ordi-* 
nairement avec une confiance toute particulière, par cela 
même qu'elle nait du mystère , pour suppléer au défaut de 
la nature, leur ordonnaient une boisson ou léniment, qu'ils 
composaient, à ce qu'on prétend, de gérofle, d'yeux ou de fiel 
de crocodile réduit en poudre. Les Egyptiens regardaient 
comme très-aphrodisiaques certaines parties de cet animât. 
La sommité du monument nous fait voir une tête allé- 
gorique y composée des formes de l'homme et de celles 
du lion. Cette tête, monstrueuse en apparence, exprime 
la mort d'^Osiris ou du Soleil ancien. Les deux extrêmes se 
touchent ; et lorsque le Soleil arrive au asénith de sa gloire çt 
de sa force, sous le signe du Lion, il doit nécessairement 
s^'affaiblir dèsqu'il le quitte, pour passer sur celui de la Vierge^ 
qu'il quitte aussi pour visiter celui de la Balance y et arri- 
ver enfin au signe du Scorpion , où il trouve la mort : 
signe qui fixait l'équinoxe d'automne, ou le passage du Sol^ 
dans les ngnes inférieurs. C'est alors qu'on ne voyait k Forient 
du ciel qu'une faible partie du Lion , à l'occident une partie 
égale du Capricorne^ tandis que le Scorpion, placé aa zénith , 
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pai;aissait dans toute sa gloire, dans toute sa force ^ et qu'il 
triomphait d'Osirîs. Aussi , suivant les Egyptiens , Typhon 
tuait Osiris sous le signe du Scorpion^ comme cet aBÎmal |> 
suivant les Perses , donnait la mort au Taureau , l'image de ' 
leur Dieu suprême, parce qu'il est le «gne qui lui est op» 
posé , et que le Taureau- se trouve prëcisëment au dessous 
de rhëmisphère inférieure lorsque le Soleil , sous le signe du 
Scorpion, est place au isënith de l'faëmisphère supérieure ou 
des cieux. Au dessus de cette tète , est posée et accroupie sur 
une base, une ourse à tête d^aigleou d'ëpervier : c'est encore 
ce que nous présente une des parties du eiel , lorsque le Soleil 
est dans la position que nous venons d'indiquer. 

La constellation de l'Ourse, ou le chien de Typhon, sni» 
vant les Egyptiens , est placée à l'Orient et au dessus du 
Lion, comme l'Aigle, au côté opposé ou à l'Occident^ est 
au dessus du Verseau* Cette Ourse, compagne du mauvais 
génie, préside donc à la mgrt d'Osiris^ sous le signe du 
Scorpion^ 

L'ours jouait un grand rôle dans la pompe isiaque. Sui^ 
vant Pausanias , les étoiles qui composent la consteliatioa 
de la Grande-Ourse, avait un temple chez les Cretois, sous 
le nom de Déesses mères : c'est sous cette dénomination 
qu'elle était consacrée en Egypte au culte d'Isis. La Grande- 
Ourse était révérée en Arcadie sous-Ie nom de Calisto, oik 
xm lui éleva un tombeau magnifique. Voici la fable qu'on 
i^conte à son sujet : 

Calisto était révérée en Ârcadie comme la plus ancienne 
des nymphes du pays , et comme mère d'Arcas , qui donna 
«son nom à eette^eontrée^ « Arcas étant à la chaise, rencontra 
H un jour sa mère sous la figure d'un oursi Calisto^ qui 
m veeounâjssait son fils, sans. être connu^^^ s'arrêta pour le 
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» Toir ; mais Arcas allait la piercer de ses traits , ICMrs^e 
91 Jupiter 9 pour prérenir ce parricide, le changea lui- 
» mème-en ours y et les transporta tous deux dans le ciel^ 
» où ils forment les constellations de la Grande et de la 
» P.eiile^Ourse. » Le monument que nous ayons sous les 
yeux s'accorde tellement avec la position de la 8phère> 
en la plaçant au point qui convient , par rapport à la pré-* 
cession des équinoxes^ que s'il ëtait possible de l'arrondir 
pour en former un globe ^ les figures qu'il contient pren* 
diluaient absolument les places qu'elles occupent dans le ciel» 
Sur la partie infêrieux'e ^ ou sur la base du tableau , nous 
Toyons l'hydre brûlante ou ITiydi'e de Lerne^ qw eàt 
dessinëe d'une manière bien remarquable par le grand 
développement que le sculpteur lui a donné. Je considère 
donc cette image frappante comme le fond y ou plutât 
comme la clef de l'allégorie entière, puisqu'elle désigne^ 
d^'u^e manière positive^ l'époque où le Nil se déborde t 
j'observerai , en outre , qu'elle est placée là comme^ elle 
Test sur le globe céleste , où elle est en partie coupée à 
l'Orient par l'horison , et qu'elle se trouve, en conséquence, 
dans la partie inférieure du tableau que nous présente le 
cielr Mais il ne faut pas confondre ce fameux serpent avec 
ceux que le jeune Horus tient dans» ses mainst ceux-ci sont 
)es attributs du Serpentaire, qu'on appelait indistincte-- 
ment le serpeDit d'Eve ou d'Esculape , consnne il est lui- 
même Sérapis , Esculape , Pluton , Cadmus ou Laocoon;^ 
tan4îs que le serpent qui remplit la bs^e du monument 
est l'animal monstrueux qui couvre une grande partie du 
ciel, auquel on fait jouer tm rôle dans toutes les cosmo<^ 
génies anciennes^ 
.Ce monument précieux représente donc^ i° la naissajic» 



BB6 RléUOGLTPHES* aS 

d'Homs oa du Soleil nouveau, concentré dans lea Agam 
inférieurs, ainsi que la mort de son père Osiris ou du Soleil 
ancien, qui avait lieu à Téqulnoxe d'automne «otts le signe 
du Scorpion ; 2** six crocodiles montés les uns sur les autres, 
l'image des six mois que le Soleil passe dans les signes infë- 
rieurs avant d'arriver dans les six des signes supérieurs ) 
passage qui avait lieu alors au printems, sous le signe dn 
Taureau, comme sa plus grande force ou son exaltation 
avait lieu, au solstice d'été, sous le Lion ; sa dégradation 
ou sa mort, à l'équinoxe d'automne, sous le Scorpion, 
et sa naissance , au solstice d'hiver, sous le Verseau ; 3^ la 
mort d'Osiris ou du Soleil ancien, qui a lieu , comme je viens 
de le dire , sous le signe du Çcorpion , est indiquée sur notre 
monument, par la constellation de l'Ourse on du chien de 
Typhon, le compagnon du mauvais génie, ou du génie 
destructeur de tout bien dans ce monde et même des germes 
fécondans; elle domine la tête colossale d'Osiris , composée 
des formes humaines et de celles du lion, pour annoncer aux 
hommes la toute-puissance du Dieu Soleil lorsqu'il se montre 
sous ce signe* On observera que l'Ourse, ou le mauvais génie, 
est placée ici sur la tête d'Osiris , précisément comme tious 
placerions un monstre ou un mauvais génie à cheval siir l'es* 
tomac d'un individu , pour peindre ou pour représenter 
physiquement un mauvais génie , ou ce que nous appelons 
le cocTiemare « qui veut dire à cheval dessus ou monté des- 
sus ; 4* l'image de l'hydre brûlante bu femelle, qui tua Hep. 
cule, ainsi quePhiloctète son ami, en communiquant à l'un 
et à l'autre sea poisons destructeurs. Cette hydre fameuse , 
appelée aussi Nil , se montre dans le ciel , comme sur notre 
monument, d'une manière px-épondérante, à l'époque où. 
te Soleil entre dans les signes ini^rieiM^s : elle annonce, 
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de. concert avec le Scorpion , la mort d'Osîris, comme 
rintnmescence des eaux du Nil dont die prend le nom; 
oe qui m'autorise à faire remarquer que la première et 
la dernière partie qui composent le monument dont il 
s'agit sont en rapport parfait j et qu'elles expriment abso-- 
lumeut la même chose. Enfin > ce monument représente 
;allëgoriquement \ automne et Vhwer^wji l'état du ciel pen- 
dant le séjour du Soleil dans les six signes inférieurs. Caylus 
a publié parmi ces antiquités égyptiennes un monument 
assez semblable à calui-ci, qu'il désigne sous le nom de 
figures panthées ou chargées des attributs de différentes 
dii^inités^ Caylus se trompe dans son jugement, et nous 
avons prouvé de reste que les attributs qu'on a donnés ici à 
Horus, non seulement lui appartiennent essentiellement , 
mais qu'ils servent aussi à le caractériser. Faisons connaître 
maintenant le personnage de Philoctète, dont nous venons 
de parler : dans une autre occasion , nous parlerons de 
celui d'Hercule. 

Fhiloctète veut diream;' de V architecture ou des Ueu» 
éleifési il est l'ami, le compagnon à^ Hercule, qui est lui-s- 
même le grand architecte de l'univers, le créateur de toutes 
choses sur la terre, et le régénérateur de la nature. Ecou- 
tons ce que les auteurs anciens racontentsur ce personnage 
mythologique. 

Philoctète , l'ami, le compagnon d'Hercule^ et l'un des 
chefs de l'expédition des Argonautes, reçoit les derniers 
soupirs d'un Dieu de force et de lumière; il hérite des arme& 
que le vainqueur des monstres qui désolaient la terre avait 
trempées lui-même dans le sang de l'hydre de Lerae^etj^sui^ 
Vant Homère,, il marche à la tête des Grecs« Cependant PIxk 
.loctè;te trahit le secret que son ami.Iui avait confié eumau^ 
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rant , et soudain il laisse tomber imprudemment sur son pied 
une de ces flèches meurtrières: sa blessure devient horrible ; 
il infecte Tarmée ; on le déporte , on le conduit dans une île 
déserte où on l'abandonne. Là ^îl nevit qu'à l'aide des oiseaux 
qu'il chasse. Malgré sa blessure » suivant Sophocle , il gra- 
Tissalt sur les lieux les plus élevés pour se saisir de sa proie* 
Mais l'oracle est rendu, et le sort de Troie est attaché à ses 
armes. Ulysse, son plus cruel ennemi, celui qui l'avait aban- 
donné , se charge de le ramener au camp des Grecs ; enfin , 
il reparaît et il £siit des prodiges de valeur* Suivant les 
auteurs anciens , Phlloctète fonda plusieurs villes , comme 
Cadmus et comme Amphyon. Sa mort est un mystère. 

Or , il nous est démontré, d'après ce qu'on a écrit sur ce 
prince , qu'il n'est qu'uzv personnage astronomique , et que 
c'est au ciel que nous devons chercher sa véritable origine. 
Phlloctète , ami des lieux élevés et du grand architecte de 
la nature, ne nous parait être autre chose que le serpen- 
taire , qu'on appelle aussi Cadmus , Jason , Eaculape , 
Sérapis , Platon , et même Laocoon. La constellation 
du Serpentaire est immédiatement placée dans le ciel à 
côté de celle d'Hercule , de manière qu'ils marchent en- 
semble , et que l'un accompagne toujours l'autre. Le bout 
de son pied droit , posé sur le Scorpion , est absorbé 
en partie par deux étoiles de cette constellation qui lui 
cachent entièrement l'orteil. Voilà sans doute l'origne 
de la fiction de sa blessure. Son île déserte est la partie la 
plus élevée du ciel , lorsqu'il est monté au méridien , que le 
Soleil le couvre de ses rayons, ce qui le rend lui-même 
invisible. Les oiseaux dont il se nourrit , et qu'il perce 
des flèches qu'Hercule , son ami , lui avait confiées en 
mourant sur son bûcher , sont précisément la constel* 
lation de V Aigle , le ravisseur de Gaûimède , placé à sa 
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g^ache, un peu au dessus de lui , et dont Faile gauche est 
traversée de la flèche A^ Apollon ou à^Hercule ; on le» 
nomme indistinctement ainsi. Son ennemi le plus redou^ 
table , Ulysse , est Orion ^ vêtu en habit de guerre et arme , 
paranatellon du Serpentaire ou de Philoctète, qui semble dé- 
barquer du yaisseau céleste et courir après le dépositaire 
des flèches sacrées , auxquelles l'oracle avait attaché le 
sort de Troie. Orion , en parfaite opposition avec le Ser- 
pentaire^ ne peut faire un mouvement sans mettre l'autre 
en marche. C'est donc lui qui est censé l'avoir déposé dans 
son île , comme il est censé l'en avoir retiré. Le Serpen- 
taire y placé à la tête de la voie lactée y composée d'un 
nombre considérable d'étoiles^ a fait faire ^ aux inventeurs 
de ces fables , de Philoctète un chef de troupe , un con- 
ducteur d'hommes ^ comme ik ont &it d'Oiîon, Ulysse y le 
chef d'une armée y parce qu'il se trouve à l'autre extrémité 
de la même constellation y qu'il semble aussi conduire , mais 
en sens contraire. Pœan y père de Philoctète , est un nom 
qu'on donnait au Soleil ; Philoctète» fils de Pœan ^ est donc 
fils du Soleil ou du grand Architecte de l'univers y du 
grand tout ; comme Ulysse y Ulysses ^ d'Odisseus , vient du 
grec Odos ^ qui veut dire chemin y poyage. Ulysse est donc 
. un voyageur y comme Osiris« On le Ëdt partir d'Ithaque y 
qui vient du grec Ithus, rectusyjuslus : le mot île est sous- 
entendu 'y ce qui signifie l'île de droiture et de justice* Après 
ses Voyages, détournés y obliques y l'image du zodiaque, et 
^ se^ aventures , il retourne à Ithaque , ou dans l'île de justice t 
cette île > ye pense y est bien l'image des cieux y le trône de 
. Dieu et de la justice* Nous reviendrons ailleurs sur là 
. définition complète dumot Ulysse&y dont on a £iit Ulysse> 
et qu'Homère nous peint comme un personnage astucieux > 
qui pense en dessous ^ îra6cor>«Mcce/zjeo« 



I 



BBS HIÊROOLTPHBS. tj) 

Ce dessm nous parait être la salle de ce qui est gravé snrla 
principale face du monument que nous venons de décrire. 
Ces figures bisarres , dont les traits sont grossièrement ex- 
prinaiés , sont gravées en creux , tandis que odles de la pre-> 
mière face sont sculptées en relief. 

Je pense donc que l'allégorie mystique que nous voyons 
ici , est la continuation de celle qu^on a reprëseniëe sur 
la iace principale du monument; e^est-à^'dire, que c'est 
aussi l'image de l'hiver , des signes infiérieurs ou le triomphe 
du mauvais génie , de l'hydre femelle ou du Nil , qu'on 
voit former , comme sur l'autre côté , le sujet principal 
du soubassement du tableau. Je vois aussi le Serpentaire , 
Sérapis ou k dieu Soleil des signes inférieurs , placé 
d'une manière prépondérante & la tète des auti*es sym- 
boles qui composent l'allégorie , tenant de chaque maia 
un serpent , comme il est représenté dans le ciel , et pré- 
cisément comme les Grecs ont représenté Laocoon. U est 
inutile , je pense , de rappeler que Sérapis est la même di-« 
vinité qu'Osiris , qu'il est le Soleil des signes inférieurs , 
qu'il est y comme Osiris, le Dieu qui gouverne l'univers^.. 
et qu'il est, comme lui, l'ame du monde. Au dessous de 
celle figure , je vois l'image du Tems^ figurée par un globe 
ailé : c'est donc le triomphe de Sérapis , puisque ce Dieu , 
fier et menaçant , plane au dessus de l'espace , et que le Téms 
lui sert 9 pour ainsi dire , de piédestaL Plus bas sont deux 
figures gigantesques ^ debout , figurées avec de longues ailes 
ascendanies et tlescendanteSyVixaagedeVannée , ou des sis; 
ogues sup&ienrs et des jàx signe» ixiférieun que parcourt 
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•uccesaiyemeiit le Soleil; sous les noms d'Osiris et de Sc^rapis. 
On Toit ce dieu ^ placé au milieu des deux personnages ailés 
auxquels ils se rattache lui - même y représenter le siège ou 
Ije trion^he de Teau , par la queue de poisson qui termine 
0on corps y comme on figurait alors le Capricorne , ou le 
âgne du commencement du débordement des eaux du Nil ; 
ainsi que par la fleur de Lotus qui lui sert y pour ainsi dire , 
de trône. On le voit également groupé avec Isis Pélagique , 
i laquelle il s'est uni. Cette Déesse et ce Dieu avaient, suivant 
Macrobe, un culte commun sur les bords du Nih 

Dans la partie infi'rleure jdu monument , nous voyons 
l'hydre femelle , ou le Nil y triompher complètement y et 
placée sur un trône comme la suprême divinité \ d'un côté y 
trois serpens sont représentés , posés de même sur un tré* 
pied; qui expriment, sans doute, que le règne du débor* 
dément sera de trois mois \ de l'autre côté, on voit le Capri- 
corne et l'Aigle placé au dessus de lui comme dans le ciel. 
I»e Capricorne est aussi l'image d'Osiris \ on l'avait, en con- 
séquence, consacré à cettq divinité. LesEgyptiens donnaient 
tour à tour à ce Dieu suprême les figures des signes célestes 
et des constellations qu'il visitait pendant le cours de son 
voyage. Comme on vient de le voir , cette allégorie l'epré- 
jf/fsoiXià aus^i le séjour du Soleil dans lessignes inférieurs» 

L'allégorie qui couvre ce petit monument est absolument 
b même que celle que nous avons déjà décrite sous I^e n° P' y 
BOUS fiurQuss^Darqaer seulement que la partie génitale de* 
la figure montre la plus grande énergie, particularité qui 
}à'enst» pas 0tu: ceQe du i^c^uuzieat vff I*^ ^ parce qR'ii 
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jBst neconnu gënëxalement que Thiver ks testiculet des âni* 
maux rentrent et sont souvent Impetceptîhles y tandÎA qu'au 
prioteim elles se développent et paraittent dans toute leur 
rigueur^ phénomène qui a éié bien remarqué des aaciens^ 
puisque cette partie , si utile à la conservation du genre hu- 
maîti j a été Tobjet d'un culte particulier. Cette remarque 
frappante me fait conjecturer qu'on a voulu exprimer ici 
que de la puissance qu'Rorus ou le Soleil exerce sur le 
Nil f il résulte la fécondation des terres , et par conséquent 
l'abondance; aussi les Egyptiens Tappelaient-ils le Dieu 
tout'-puis^ani* On voit auprès de lui deux colonnes, dont 
Tune est surmontée de Timage de Taigle ou de Tépervier , 
et l'autre d'une fleur de Lotus, l'image du débordement 
du Nil , ou la fécondité de l'Egypte : attributs qui Faccom* 
pagn^it dans le ciel, puisqu'on y voit, à l'Orient, le Nil 
ou l'hydre binîlante; et, à l'occident, TAigle placé auprès 
de Sérapis le Serpentaire, ou le Soleil des signes inférieurs» 
Le masque barbu placé au dessus de sa tête, exprime 
la force et la vigueur dont il Jouissait au solstice d'été , sou» 
le signe du Lien dont il emprunte les formes , et qu^il a 
perdues en passant dans les signes inférieurs ; comme les 
formes de l'enfance et la tête rasée qu'on lui donne aussi, 
expriment son état de faiblesse au solstice d'hiver , sous le 
Verseau, représenté par les crocodiles* 

Les espèces de têtes monstrueuses et allégoriques, que 
j^'appellerai manques ^ nous prouvent de reste que l'inven- 
tion des naasques est de toute antiquité» Outre qu'on voit sur 
les monumens des figures masquées, Diodore de Sicile dit 
fim&^Ilement que les rois d'Egypte avaient coutume de 
porter sur l«ir liête>^ d^m certaines oérémouies y des figurea 
de liofiLpïdei léopard ou delo(ipi,.eto«;Il ajoute que le9 pi^ 
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poses à la nourrltare des animaux sacrés ne paraissaient 
jamais en public qu'avec les marques distinctives de cet 
honneur, et l'indication des animaux dont ils étaient char-* 
gés d'avoir soin. Caylus et Wtnckelmann ont également 
publié des figures représentant des prêtres de la déesse 
Isis chargés de la garde des animaux sacrés. Ces prêtres 
ont généralement le visage couvert d'un maisqiieà^épervier^ 
de lion, de bœuf, de chien, ou de l'animal dont ils avaient 
particulièrement la garde. A ce masque était attaché une 
espèce de camail eu de chaperon qui, en prenant la forme 
du visage, cachait les bords du masque et produisait une 
illusion complète. 

PLANCHES 

DEUXIÈME ET TROISIÈME. 

Le fragment que nous avons sous les yeux nous repré- 
sente la naissance d'Anubis. On voit Anubis, Korus ou le 
Soleil k tête de chien , qu'on supposait être le fils , le 
secrétaire et le gardien d'Osiris, placé dans un cercle, 
l'image du monde, qui lui sert en même tems de trône et 
de domicile. On voit les bras bienfaisans d'Isis, sa mère . la 
grande déesse de la nature , magna mater , s'elè ver jus- 
qu'aux cieux , tandis que la partie inférieure de son corps 
est invisible dans le tableau, annonce que sa forc^ ainsi que 
sa puissance est universelle, qu'elle descend jusqu'aux ex- 
trémités de la terre, même jusqu'aux Enfers , où elle préside 
en souveraine , qu'elle y donne des lois comme Proserpine , 
gu'eUe habitait ce lieu "de douleur lorsqu'elle donnale jour 
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à son fils Annbis; Ces bi'as élèves que nous f oyons pourraient 
bien être ceux d'Ânubis lui-même , qui était censé fixer les 
deux hémisphères et entretenir , comme on nous le fait voir 
dans réchelle de Jacob , la liaison qui existe entre le ciel et la 
terre. .Les chiens que nous voyons ici lai servir de cortège, 
ne seraient-ils pas Timage de ceux que sa mère envoya à 
«a recherche à l'époque de sa naissance ; ou ne serait-ce 
pas tout simplement celle des chiens sacrés qu'on lui avait 
consacrés dans les temples , et qu'on y nourissait en son 
honneur ? Pour éclaircir le fait, écoutons la fable elle-même. 
Les prêtres Egyptiens racontaient dans leurs fables sacrées, 
que deux fils d'Osiris , vaillans et courageux , jlnubia et 
Jlfacédon, le suivirent dans ses expéditions ( fables imagi- 
nées sur le cours annuel duSoleil). Osii-is, suivant Plutarque, 
ayant joui des embrassemens de sa sœur Nephtis, femme de 
Typhon, qu'il crut être Isis, son épouse , eut un fils appelé 
jinubis , et par conséquent frère d'Horus, fruit légitime des 
amours d'Isis et d'Osiris, D'après ce que nous avons dit plus 
haut, cette méprise doit s'entendre parfaitement pour qui- 
conque a une idée des &bles mythologiques des anciens. On 
voit clairement que Nephlis, sœur d'Osiris et femme de 
Typhon , est Isis elle-même ou la yierge des signes inférieurs^i 
qu'on appelait aussi Prœserpens, parce qu'elle précède le 
serpent d'Eve ou d'automne, que le Soleil absorbe de ses feux 
en passant sur cette constellation , sur laquelle il paraît 
véritablement se coucher. Voilà ce qui a donné lieu à cette 
fiction , ainsi qu'à celle de Sémélé , laquelle fut embrasée 
par le feu de Jupiter, et à beaucoup d'autres inventions du 
même genre dont nous aurons occasion de parler. Nephtis 
craignant le ressentiment de Typhon, enleva Anubis pour 
le soustraire à sa colère. MaisInS; qui avait reconnu l'erreur 

3 
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de sou mari à la vue de sa couronne de mélilot , oubliée 
chez Nephtis, chercha Anubis ; à l'aide de ses chiena, elle le 
trouva et en prit soin. Devenu grand, ce fils d'Osiris la 
suivit et l'accompagna toujours fidèlement : de là vient, sans 
doute, qu'il fut révéré comme là gardien des grands Dieux, 
et comme &isant auprès d'eux les mêmes fonctions que les 
chiens exercent auprès des mortels. Cet attachement invio* 
lable à^ Anubis le fit représenter avec une tête de chien j. si 
l'on en croit la plupart des écrivains qui ont cherché les 
moti& de cette configuration extraordinaire. Mais sans avoir 
égard à toutes ces fables, le fruit de l'imagination des poètes, 
ne voyons dans Ânubis que ce qu'il est véritablement^ c'est- 
à-dire, la constellation du Gra/z£?-CAi«n* Anubisaccompagne 
toujours Qsiris, le Dieu Soleil; aussi son culte était-il lié à 
Celui d'Isis et d'Osiris : c'est pour cela que nous voyons 
l'image d'un chien en tête de chacune des douze divisions 
qu'on a tracées sur ce monument , que je considère comme 
les douze signes du zodiaque ou coixune les douze mois de 
l'année^ que parcourt successivement le Soleil. 

L'influence maligne de cette constellation , qui a lieu en 
jviUet, suivant Sophocle, était brûlante, donnait hi fièvre 
aux hommes et la rage aux chiens; elle amenait pendant 
soixante jours des vents pernicieux , que l'on nommait 
éUsiens , et qu'on exprimait souvent sur les monumens égyp - 
ti<ens par des oiseaux dont le vol est dirigé vers le point 
d'où partaient ces vents pernicieux. En conséquence de cette 
influence maligne, on lui ^dressait des hommages, on lui éle- 
vait des autels pour se la rendre favorable , et on lui sacri^ 
fiait la caille ou la chèvre. Suivant Plutarijue , les Egyptiens 
lui avaient ^ussi donné le surnom iiUydrogogQe^ ou d'astre 
l^ui fait épancher le NiU 
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Selon le même auteur^ les prêtres égyptiens, poarar* 
rèter les funestes effets de la peste > dont les ravages sont 
fréquens dans cette contrée , faisaient faire tous les jours des 
fumigations dans les villes, et ils ordonnaient de faire des 
feux dans les champs et dans les petites bourgades pour pu«- 
rifier Pair : le même auteur ajoute qu'on employait , pour 
ces sortes de fumigations , une espèce de baume compose p 
que les Egyptiens appelaient cyphL 

On remarquera que les divisions de ce tableau sont au 
nombre de douze : je puis donc considérer cette peinture 
comme un simple calendrier ^d'ailleurs , les caractères dont 
elle est chargée sont si incomplets, et ce qui en reste est si 
informe , qu'on me pardonnera, sans doute , de ne pas en 
étendre davantage l'explication. 

Certains auteurs font a nssi Anubis fils de Mercure $ d^autres 
disent que c'e§t Mercure lui-même , et que c'est pour cette 
raison qu'on l'appeloit Hermanubis. On représentait ce 
Dieu sous la figure d'un homme avec une tête de chien ^ te- 
nant d'une main un caducée et de l'autre un sistre* On le 
voit, sur la ^«anchb troisième, monté sur un crocodile, au 
milieu des symboles propres à caractériser ses fonctions, et 
tenant de la main gauche une sphère, pour exprimer, sans 
doute , ses rapports avec les deux hémisphères : la palme 
placée à sa gauche, rappelle qu'il préside aux astres et qu'il 
est considéré comme l'inventeur de l'astrologie, comme la 
branche de laurier qui est à sa droite désigne son éloquence, 
son union avec Apollon , ainsi que l'invention des lettres 
au'on lui attribuait. Plus bas, on voit, d'un côté , le Soleil 
du printemssous la forme du bœuf Apis, ouOsiris lui-même, 
dont il était le secrétaire, et;^ de l'autre coté, le rtiême Soleil 
qui emprunte 1^ corneç daiBélifr çél<^te^ sous le nom d« 
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Jupiter Âmmon. Hermanubis présidait aussi au commerce ^ 
ce qu^on a exprimé ici par im ballot de marchandises 
qui est dessiné au bas de la tète de Jupiter. On le voit monté 
sur un crocodile , précisément comme nous le verrons plus 
bas sur un autre monument également découvert dans les 
ruines de la viile de Thèbès. Cet animal y le symbole du Nil , 
comme nous l'avons déjà &it remarquer, placé eu face â^\m 
vase ou r^/n/iAora, peint nécessairement Tintumescence de 
ce fleuve^ qui avait lieu sous le signe du Verseau ou de Fu^/ti- 
phoroj auquel Hermanubis était censé présider, parce que le 
grand chien céleste, ou Anubis, monte sur Thorison quand 
le Verseau se couche , et qu'il semble le remplacer dans le 
ciel et faire ses fonctions à l'époque où le Nil se déborde. 

Il est aisé de s'apercevoir que le monument que nous vei- 
nons de décrire n'est point un monument de Ëibrique égyp- 
timne , mais de la main d'un sculpteur grec , du t«ms de 
l'empereur Adrien : cet empereur fit sculpter sous ses yeux 
im grand nombre de monumens égyptiens , dont le style 
lui plaisait infiniment, parce qu'ils lui rappelaient son séjour 
dans cette contrée; celui-ci est chargé de deux inscriptions 
grecques qui sont rapportées dans le grand ouvrage de 
Monlfaucon. Au dessus du bas-relief, on lit cette dédicace : 
LES DIEUX FRÈRES ; ce qui généralise les fonctions d'Osiris, 
d'Apis et d'Anubîs, considérés des Egyptiens comme la 
xnème divinité , comme faisant les mêmes fonctions et 
comme partageant le même trône ; c'est pour cette raison 
qu'on les appelait les Dieux synûirones* 

Le culte de Mercure s'est répandu sous des noms différens 
jusque chez les nations les plus reculées de l'Europe. Les 
Gaulois l'adoraient aussi sous diverses formes , et nous trou* 
jfoxiB, danauos départemecs^d^ débris de ce ci^te antique 

Wé 
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figuré par des monumens ou par des inscriptions. On lit 
encore à la porte de la yille de Langres , l'inscription sui- 
Tante : ioekcukio mocho ( i ) ou Mercure cochon. Les 
Gaulois avaient un Mercure barbu , qu'ils appelaient Mer^ 
cure artaïen } surnom qui signi^ait , selon eux , auguste^ 
grand ou excellent : ils avaient encore un autre Dieu Mer- 
cure, auquel ils donnaient le surnom de Cessoniua ; ils lé 
représentaient avec de longues oreilles de chèvre ou A^âne^ 
semblables à celles des Jaunes ^ des aalyrea , de Sylène, etCt 
Nous aurons occasion de parler plus particulièrement de3 
diverses attributions de Mercure chez les Gaulois , lorsque 
nous traiterons de leurs divinités. 

Le culte du cochon se trouve partout :VIchenou, Dieu des 
Indiens , se transforme en cochon^ les compagnons d'Ulysse 
considéré comme le Soleil voyageur qui visite les signes in- 
férîeurs, et dont nous avons déjà comparé les voyages 
à ceux que fait Osiris^ sont changés en cochon : cet animal 
destructeur était immolé en l'honneur de Cérès. C*est aussi le 
porc ou le sanglier d'Erymante que combat Hercule ; c'est 
celui qui tue Adonis et qui blesse Atys : il est Tourse fameuse, 
laquelle joue un rcde dans les mystères d'isls, que les Egyp« 
tiens promenaient au son des instrumens et en grande céré- 
monie dans la pompe isiaque> autour de laquelle les femmes 
dansaient en cadence, et devant laquelle l^ hommes armés 
faisaient des simulacres de combats en suivant la mesure de 
la musique qui ouvrait la marche. Cette ourse sacrée repré- 
sente Isis, etj comme cette déesse, s'appelle magna mater; 
on lui donne aussi le nom de très- belle y comme on le donne 
à Vénus qui prend son domicile dans cette constellation* 



(i) pa çfthi^ur icoc*a ^ cochon- 
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On voit encore à Thèbes, dans le tombeau des rois, de» 
peintures sur lesquelles le culte du porc est très-bien exprimé. 
Les sujets qu'on a peints sur ces tableaux mythologiques 
sont enfermés par une figure gigantesque de la déesse Isis y 
dont le corps penche en ayant , ainsi que les bras qu'elle 
laisse tomber jusqu'à terre ^ en forme précisément l'enca* 
drement , comme nous le voyons dans plusieurs gravures 
publiées par M. Denon , dans son bel ouvrage sur l'Egypte» 
Isis est donc là l'image de la nature qui embrasse la totalité 
de l'univers, qui en contient les phénomènes réguliers 
figurés par les sujets intérieurs que représentent les tableaux 
qu'elle enchâsse de toute l'extension de son corps. 

L'image du Scorpion , placée au milieu du corps àe la 
Déesse, annonce que c'est l'état du ciel lorsque le Soleil prend 
son domicile sous ce signe; par conséquent, qu'elle est Isîs ou 
la nature des signes inférieurs. On y remarque, entr'antres, 
un porc triomphant debout devant un vase , symbole 
de l'intumescence du Nil , qui est aussi exprimée par une 
branche de palmier attachée derrière la coifure de l'ani- 
mal , laquelle pend derrière son dos. 

La Grande-Ourse, que les Syriens appelaient porc, était 
aussi le symbole du mauvais génie : lés Egyptiens l'appe- 
laient le chien de Typhon ^ comme ailleurs on lui donnait 
le nom de chien de Callisto. Cette constellation était donc 
adorée sur la terre sous ces diverses formes , et l'on sait qu'on 
ofirait à plusieurs divinités des cochons sacrés : c^est aussi 
parce que le cochon ou le porc était considéré des anciens 
comme l'emblème de Typhon ou du mauvais génie, que 
l'usage de cet animal a été interdit aux: Hébreux et par suite 
"aux Mahométans. Chez les peuples modernes, on immole le 
porc au solstice d'hiver, époque a laquelle on fêtait ; cfaes 
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les anciens , la naissance du Dieu Soleil , qui a lieu le 35 dë^ 
cembrei à minuit; fête qu'ils célèbrent par un repas qu'on 
appelle RÉVEILLON ouïe repos du réi^eU\ei tout le monde 
sait que c'est du cochon que l'on mange dans ce repas my tho>> 
logique , comme les jui& mangeaient de V Agneau à Pâque^ 
la fête du. passage du Soleil dans les signes supérieurs, passage 
qui a lieu sous le signe de FAgneau ou du Bélier lorsqu'il tJt 
son entrée dans l'uniTers i l'équinoxe du priniems , qu'il 
.vient féconder la nature , et , pour ainsi dire , la recréer par 
Ja chaleur toute-puissante de ses rayons bien&isans. 

SUITE DE LA PLANCHE DEUXIEME , N^ 2. 

Le fragment désigné par ce numéro a dû représenter, 
lorsqu'il était complet , la naissance dX)siris d'une manière 
plus étendue et plus complète que le monument^ mieux 
conservé à la vérité, que nous avons décrit sous le n** i*^ 
J'y Tois de même le Dieu Lumière posé debout dans le centre 
de la voûte éthérée, et accompagné des mêmes caractères 
symboliques. Dans le fond du tableau , la Vierge d'au-- 
tomne, placée comme dans le ciel, tournant le dos au 
centre de la lumière, tient d'une main le serp* nt qui Tac- 
compagne, et de l'autre la clef du Nil, au débordement 
duquel elle était censée concourir, et dont on supposait que 
les Dieux retenaient les eaux à volonté, soit en l'air, soit 
dans des réservoirs dont ils avaient la clef; ce qu'on a t<^s- 
bien exprimé par le vase qu'elle porte sur sa fête et l'espèce 
de croix quelle tient à la main. Au dessous d'elle, Anubia 
ou le gardien des Dieux est figuré avec la tête du Capri-» 
corue , symbole de l'une des portes du ciel, ainsi considéré, 
parçç que c'est le si^e le plus pris de celui qui ouvre le 
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solâtice dliiver ou le renouvellement de Tannëe solaire ; du 
côté de l'Orient, ce Dieu tient à la main un serpent , l'image 
de Vhydre femelle ou brûlante qu'on voit dans le ciel en 
opposition au Giprieorne. Du côte de l'Occident, on voit lo 
Lion cëleste qui semble descendre et s'anéantir dans les signes 
inférieurs, représentés par le Dieu Sérapis ou le Soleil d'au- 
te fane > qui paraît ici fatigué de ses voyages et comme 
dans un état de vieillesse, tandis qu'au dessus on voit le Soleil 
nouveau sous la figure d'un adolescent brillant de lumière> 
commei'indique le disque de cet astre dont sa tête est ornée; 
paré des formes gracieuses de la jeunesse, il représente le 
printems dans toute sa fiaicheur. Pour exprimer qu'Osiris 
est le maître du monde , qu'il dirige les saisons et qu'il est 
le chef du zodiaque dont il visite tour à tour les signes, 
on lui a feit tenir la queue du Lion qui est tourné vers 
rOrient , où se trouve précisément son image dans le ciel. 
Mais ce qu'il y a de plus remarquable dans ce monument , 
c'est le triomphe d'Oâris, qu'on a sculpté et représenté 
«l'une manière non équivoque dans la plynlhe. 

L'immortalité , ou plutôt le trône sur lequel ce Dieu est 
représenté assis , est exprimée par un serpent replié sur lui- 
même qui ^e mord le bout de la queue, formant, par un 
cercle , l'image du zodiaque sur lequel voyage perpétuelle- 
ment le Soleil j c'était aussi la manière dont les anciens repré- 
sentaieiit l'étetnité. Osiris couronné du disque du Soleil et de* 
cornes du taureau équinoxial qui ouvre le printems, armé 
d'une j)ique et prêt à combattre , marche à la tête de son cor- 
tège, également compose de figures allégoriques portant 
chacune l'emblème des formes que le Soleil est censé prendre 
sous chaque signe du zodiaque qu'il parcourt successivement ; 
chaque personnage est armé d'un glaive. Le cortège triom> 
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phant représente les mois de bonheur dont les hommes 
jouissent pendant que le Soleil occupe les signes qui leursont 
favorables : c'est donc la peinture du hien. De Taulre côtë^ 
on Yoit une troupe rebelle armée de serpens et de coutelas , 
prête à fondre sur le Dieu debonheur^Sërapis, ouïe Soleil 
des signes inférieurs ; c^est le combat des géans contre les 
Dieux : ce sont ^ suivant Hésiode et Apollodore, des monstres 
avec des jambes terminées en queue de poisson , enfantés de 
la cohabitation dé Cœlus avec la terre , dont l'ambition dé- 
mesurée appela contr'eux la colère de Jupiter, qui les fou- 
droya tou5^ ailleurs^ c'est la rébellion des mauvais anges, 
des démons contre le Dieu de gloire et le Dieu tout-puissant : 
en un mot, nous voyons ici l'emblème du combat qui aura 
éternellement lieu dans l'univers, celui de Vombre avec la 
lumière y du mauvais principe avec le bon principe ^ dont 
nous avons donné la théorie dans notre introduction. 
Dans le dernier bandeau , au dessous de celui - ci , dont le 
milieu est occupé par une partie du trône du souverain 
maître des Dieux, ou d'Osiris, l'emblème de l'éternité ou du 
zodiaque que parcourt le Soleil , comme nous l'avons dit plus 
haut , on voit de chaque côté le Lion solsticial dans un état de 
repos absolu, armé aussi d'un glaive 5 caractère symbolique 
de la force d'Osiris et de la victoire complète qu'il remporte 
sur l'ennemi du bien ou sur le pi-ince des ténèbres. Mais ce 
qui vient renforcer ici notre opinion sur l'explication que 
nous donnons de ce monument , ce sont les deux tableaux 
qu'on voit de chaque côté de l'image d'Osiris, sous la figure 
du Lion céleste : on y voit Anùbis représenté une pique a la 
main , terrassant un monstre formidable à tête et à queue de 
serpent qu'il perce d'un coup de lance. Or , il est évident 
qu'on a eu l'intention de repr^enter sur ce monument le 



42 KOUrELtE EXPLICATION 

triomphe du Soleil ou d'Osiris sur le mauvais principe qui 
lui Êdt éternellement la guerre^ comme nous voyons ail- 
leurs Apollon vainqueur du serpent Python y et comme on 
nous représente encore Saint -Michel et Saint- Georges, 
cuirasses, armés d'une lance ou d'une pique, terrassant un 
monstre hideux, le diable, le mauvais génie, l'ennemi du 
hien et de la lumière, ou des vices. 

N° 3. 

Osiris est représenté ici dans son état de faiblesse et dans 
Tenfance : c'est donc Horus son fils, comme nous le fait voir 

le monument que nous avons décrit sous le n** i*", ce qu^on a 

« 

parfaitement exprimé ici par sa tète rasée et par la seule 
mèche de cheveux qui accompagne son oreille. Je remar- 
querai cependant que le dessinateur que j^ai dû exactement 
copier, a outré les muscles et les contours qui caractérisent 
ordinairement l'enfance; il n'y a de vrai et d'exact, en com-^ 
parant le sujet représenté avec la nature, que la grosse tête 
qu'il a donnée à son enfant : incohérence que nous avons 
remarquée sur les autres monumens que nous avons déjà 
décrits. 

Osiris, ou Horus à tête rasée, est véritablement l'image 
du Soleil dans son état de faiblesse, sortant du sein ma- 
ternel, qui commence sa brillante carrière et qui vas'élan«- 
cer bientôt dans les signes supérieurs pour renouveler la 
nature et lui rendre sa fécondité. H tient dans ses mains tous 
les signes célestes qu'il parcourra dans son adolescence 
comme dans sa virilité, pour mourir de nouveau et renaître 
encore : image éternelle de l'état du monde. C'est donc là 
peinture exacte de la nature en repos pendant l'absence dé 
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toôn blen-aiiuë , lorsque le lion semble fuir la lamière et fait 
place au règne de Teau , que nous royons représentée ici* 

Ce petit monument est très-dëgradë : j'y remarque nëan^ 
moins que les yeux du jeune Horus ont été creuset ^ ce qui 
m'autorise à croire que le globe entier des yeux^ ainÂ que 
la forme extérieure des lèrres, étaient incrustes en ai^gent : 
recherche assez commune dans les monument antiquca 
qu'on voulait orner. 

N^ 4. 

Autre fragment égyptien j repr^aentant le triomphe dft 
Scorpion et du Serpent , ou le débiHnleBieiit da Nil qui 
commençait à se manifester lous ce signes aussi yoyoïis^iioa»- 
Ânubis avec sa tête de chien et deux raies à la main^ fairt 
les fonctions d'un ëchanson, recevoir dans ^es deux vases 
le nectar de la prospéritë ou de l'abondance, qui a'épaaeht 
dti calice d'un lotus i haute tige, lequel est sormontë d'une 
feuille de bananier dont la végétation est tris *• commam 
sur les rivages du Nil. 

Le beau fragment que nous avons sous les yeux , nous &it 
regretter ce que le tems en a détruit. 

Nous pensons^ d'après ce que nous représente ce fragment^ 
que le personnage principal était encore Horus au centre 
des signes inférieurs , ou le Soleil dans son état de faiblesse , 
puisque je vois Isis 9 ou la Vierge céleste, armée, comme 
Minerve , Médée et Proserpîne , du serpent de Sérapis ou 
d'Ësculape, appelé le serpent d'Eve ^ elle est debout, mais 
dans un état de calme et même de triomphe. Au dessus de 
cette divinité; je vois Canopus , ou le Soleil lui-même , nom 



M 



44 KOtTVELliE EXPLICATION 

la forme du vaisseau céleste Argo ou d'Ièis , placé dauf 
cette circonstance d'une manière bien remarquable , et sur 
lequel IVperyier , ou Foiseau d'Osiris, est perché. L'on sait, 
d^ailleurs , que cette constellation annonce l'immersion 
complète des eaux du Nil ^ et accompagne toujours la 
Vierge, avec laquelle elle monte sur Thorison ou s'enfonce 
dans l'hémisphère inférieure , ainsi que le corbeau célestQ 
qui est monté ou perché sur la queue de l'hydre brûlante^ 
dont on a supposé l'union avec le vaisseau dans les fables 
qu'on nous a données sur le déluge. Au dessous d'Isis, on voit 
Cyrius ou son chien fidèle, qui accompagne le Vaisseau 
comme il est représenté sur la sphère* Cette allégorie mys- 
tique nous présente exactement toutes les figures mises ett 
action dans les fables qu'on nous a laissées sur le déluge. Le 
déluge, considéré physiquement, est impossible; il £iut dcme 
avoir recours à l'astronomie pour en connaître la véritable 
origine ; c'est ce que nous aurons occasion de développer 
dans' la suite» 

PLANCHE QUATRIÈME. 

■•I 

Monument en bronze représentant le trône d'Osîrîs> sur 
lequel le grand hyérophan le , le chef suprême des prêtres 
de l'Egypte et l'interprète de leur Dieu, étant assis> rendait 
des décrets en son nom. 

Le bœuf Apis, ou le Taureau équinoxial du printems^ 
l'image d'Osirîs, Dieu très-bon^ et très-puîssant , est repré- 
senté sur le monument d'une manière distinguée, au milieu 
d'une plantation régulière de palmiers et dan^ la même posr« 
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tore que celui qui forme le sujet principal* d'un monument 

celtique , dëpost^s au Musée des Monomens français (i)« 

Suivant Macrobe, le palmier ëtait consacré au Soleil; il était 

le symbole de la révolution annuelle de cet astre , et on lui 

attribuait autant de propriétés qu'il y a de jours dans Tannée* 

Voilà donc une partie allégorique du monument qui sert à 

fixer^ d'une manière positive , quel a été le but de sa consé* 

cration. Les bras de ce fiiuteuil ou trône sacré sont composa 

de deux sphinx accroupis , l'image de la position que tient 

dans le ciel le Soleil , sous les signes du Lion et de la Vierge* 

Une petite statue d'OsiiKs représenté assis, est placée prèi 

d'un sphinx configuré de la même manière que les autres ; 

elle est posée à l'extrémité de l'estrade ou du socle sur lequel 

pose le siège du maître des Dieux. Osiris â \ète d'épervier, 

symbole de la puissance divine , est répété plusieurs fbia 

dans la même atdtudey sur le socle qui forme la base du 

monument* 

Personne n'ignore que le bœuf Apis , qu'on avait consacré 
k Osiris j qui joue ici le principal rôle y ne soit l'image vivante 
du Taureau équinoxial dans lequel le Soleil ouvrait sa bril- 
lante carrière il y a plus de quatre mille ans : aussi voyons-* 
noMsjipisyGh de Jupiter, lechefsuprèmedesDieux, épouser 
Isisy ou la Lune ; c'est aussi dans ce signe que la Lune , oa 
Isis , a le Heu de son exaltation^ et que la belle Vénus prend 
son domicile. Suivant Ëratosthène , le taureau est le simu^ 
kicre d'/o oudel'Isis égyptienne , qui prenait la forme d'une 
Tach€ où d'Io. On a composé aussi , sur ce signe céleste , le 
fiuneux taureau^ amoureux de Pasiphaë, fille de Minos, qui. 



(i) Vcy^ez la description de ce monument , que j^ai donnée dans moa 
•Qfxai^ v^ k Musée 9 toBifil i<i^ y pag« 139 et i3o. 
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Jui«*mème , est né de Jupiter , ou du Soleil et de la Lune , et le 
juge suprême d'un tribunal aux enfers ^ il est le père du ce* 
lèbre Mînotaure^ monstre compose des parties de l'homme et 
de celles du taureau. Ce monstre tauriforme , si fameux à 
Athènes , était l'image du Soleil qui ouvrait l'année àréqui-» 
noxe du piîntems , sous le Taureau céleste , dont il em- 
pruntait alors les formes qu'on avait unies à celles de 
l'homme ou du Serpentaire qui lui est opposé, et qui monte 
alternativement au ciel de douze heures en douze heures 
pour se mettre à sa place ^ voilà pourquoi on a fait une seule 
figure des deux images célestes, que le Soleil couvrait tour 
à tour pendant le tems qu'il occupait le signe du Taureau. 
Suivant Euripide , il est sous cette forme : Jupiter ravisseur 
en Crète, de la belle Europe ; il était le taureau de Neptune, 
le même qui chargea Cadmus sur son dos, et le porta à 
travers les flots jusqu'en Crète ; enfin, c'est le taureau de 
Marathon 5 c'est le gardien de la Toison d'or que combatit 
Jason pour la conquérir, et auquel Nonius avait donné l'épi- 
tfaète de phlogeroê , qui vomit des feux. 

Jamais culte ne fut plus répandu^ et il existe peu de 
peuples qui ne lui ait rendu des hommages : c'est le 
taureau Mitriaque des Perses ; c'est lui dont les testicules 
sont rongés par le Scorpion ^ et mis à mort par cet ani- 
mal l^:«que le serpent se montre dans le ciel à l'équinoxe 
d'automne; c*est lui qui brise l'œuf Orphique au Japon ^ 
c'est lui qui donne la fécpndité à la Lune ; c'est le même 
taureau, l'objet de l'adoration des Gaulois, dont j'ai décou* 
v^ert l'image dans l'église de Sainte-Marcel de Paris ; c'est 
aussi cehii qui est représenté sur les monumena celtiques 
déposés, au Muséum des Monmnens français , extraits , 
im X711 ^ du choeux dct l'^^e Cïotre-Dame de Paris (qu^ 
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nous aroxis décrits et grayés plosieurs fois dans notre 
4>urrage sur le Musée) : monumens précieux qui ont 
^excité des dissertations savantes de la part de nos pins cé« 
lèbres antiquaires à diverses époques, et sur lesquels M* Eloy 
Johanneau^ secrétaire perpétuel de TÂcadémie celtique 
de France , a jeté les plus grandes lumières dans la descrip- 
tion qu'il en donne dans les Mémoires de cette compagnie 
( tome Vf page i44) ; c'est ce même taureau céleste. dont 
on a trouvé plusieurs images, fondues en or, dans le tom- 
beau du roi de France Childeric P', dont la découverte 
s'est faite ii Tournai , en i653 , et que Ton cons^nre dane 
le cabinet des antiques à la bibliothèque impériale* 

Nous n'avons point perdu les traces du culte du taureau 
que nous avons reçu de nos ancêtres les Celtes, et l'on pra- 
tique encore aujourd'hui une fête en son honneur, qui rap- 
peUeparÊutement les mœurs antiques : c'est la cérémonie de 
notr^ J9a?i(/^/*atf dont je veux parler, cérémonieque le gou- 
vernement (i) a renouvelée avec le £iste qui convient à une 

(i) Ordonnance de police , rendue le 4 ventôse de Fan i3 ,Ott 
a3 février i8o5 , pour le renouvellement à Paris de la cé- 
rémonie du Bœuf gras* 

Cosmmes dont seront décorés les marchands bouchers de 
première classe > chargés de la conduite du Bœuf gras , et 
clioisis par les syndics , adjoints et doyens d'âge de la 
boucherie de la commune de Paris* 

ip. Colfës ci poadrét en tresse ^ couverts d'un chapeau 2i la Henri IV 
( c'eêt'^'-dire y comme on les portait vert la fin du seizième siècle) % fond 
violet , panaches blancs , etc. 

90. Cr«Yattel>landic , mise d^amment et très-large j coUet de ehen^îsc 
htodi^. 

lo. GUlôt , pantalon et ?Mte en basin tujé , le tout lait à 1^ hiusardc i 
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fête aussi ancienne. Le carnaval est une institution véritable* 
ment antique , dont on croit que Tétymologie du nom vient 
de caro, carnis, chair : c'est pourquoi ^ dit-ôn encore, qu'il 
appartient aux bouchers seuls de le fêter avec solemnité. Qui 
ne verra pas dans la cérémonie populaire du bœufgraa, la 



les passepoîls et bordures seront de eouleur semblable an fond du bonneti 
ceule couleur qui conTÎenne au costume. 

4°, Bottes également à la hussarde , c^est-à-dire , en demi-bottes, bro« 
dëes , et glands en or j éperons y issës. 

5°. Ils auront chacun une ceinture semblable , qui ne doit , sons aucun 
prétexte, déroger à la couleur du passepoil ( qui est d^unlforme ) . Le 
^land de la ceinture doit <?tre en bien» 

6^. Le manteau e'carlate , brode' en or. 

70, Gands à la Crispin , noirs et piqués de blanc ; une crayacbe oa 
fonet d^uniforme , avec cordons et glands en or. 

Six cheyaux, nattés à la manière antique, panachés , le tout à la hus- 
sarde; chabraque traînante comme officier. 

Quatre beaux Mamelucks , en yelours brodé en pierres fines ^ six 
antres Mamelucks ordinaires {*) , six Sanyages , six Romains , quatre 
Grecs cuirassés (^^} , six Cheyaliers français, six Polonais, deux Espagnols, 
deux coureurs , un tambour major , six tambours ordinaires , deux fifres, 
dix musiciens. 

Un enfant magnifiquement mis en amour et soutenu par deux Mame- 
lucks (**% 

Un bœuf d'enyiron treize cents pesant , richement panaché et décoré , 
sur lequel Tenfant est monté. 

Douze garçons bouchers , porteurs de tons les attributs de la bou- 

(^) On voit que les Mamelucks ont été introduits dans cette céré^ 
monie populaire pour rappeler aux Parisiens le célèbre voyage du 
général Bonaparte en Egypte , qui s'est fait un plaisir de renou$*eler 
cette fête antique, 

(**) Les Égyptiens ont été oubliés dans cette ordonnance ; il serait 
intéressant f je pense , de les y voir figurer, 

(***) // est évident que cet enfant est l'image d'Osiris , beau etj^une, 
4fw( ottFra l'année à Véquinoxe duprintems ^ous le signe du Taureau» 
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procession du hœufjipis, observée par les Egyptiens à Pë- 
quinoxe du printems sous le signe du Taureau^ en l'honneui: 
de leur Dieu Osiris ou du Soleil réparateur. Cest le même 
Dieu et la même cérémonie que pratiquaient les Israélites y 
(ju'on nous représente dansant autour d'un veau dHor. 

Les Egyptiens considéraient donc le bœuf Apis comme 
un Dieu réparateur des maux de ce monde. Ce n'était point 
un Dieu de marbre , de pierre y de bois qu^ils consacraient 
dans leurs temples pour représenter Osiris ou le Soleil ré- 
généré ; c'était un taureau vivant, conservé et entretenu 
dans le temple même , qu'on montait les jours de grandes 
fêtes sur le piédestal ou sur l'autel de la divinité dont il 
était la représentation sur la terre. Ce taureau , m&le et 
vigoureux , l'image d'Osiris ou du taureau céleste ^ consi-* 
déré comme un animal sâcré j entretenu aux frais du Gou- 
vernement , avait non seulement des adorateurs y mais en« 
core des serviteurs. Cet entretien et cette garde précieuse 
étaient confiés à des prêtres y qui avaient le pouvoir de le 
renouveler lorsqu'il était vieux. Voici comme ils s'y, pre- 
naient pour changer la représentation du grand Dieu, 



chérie (^) , précèdes d^uii piquet de cavalerie on de chasseurs à chevalf «l 
d^an peloton dMnfanterie pour fermer la marche. 

Cette cavalcade , qui fut parfaitement exécutée , s^est r«ndue d'*al>ord 
au château des Tuileries, pour reikdrc hommage au chef de TEtat; elle a 
ensuite parade » pendant les trois jours de carnaval , daus les différens 
quartiers de Paris , et n^a point paru » en réalité , au dessous de'l« ma-« 
gnifique description ordonnée par le Gouvernement. 

{^) Ce qui rappelle encore les sMcrifivatàurs du hoeuf ifU€ Us Gt9Ç$ 
et les Romains offraient en sacrifice a leurs Dieux*. 
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maître absolu. D'abord on noyait , avec le plus grand ap- 
parat , ranclen taureau dans les eaux du Nil , qu'on re- 
gardait comme sacrées ; ensuite on l'embaumait , on lui 
faisait une pompe funèbie de la plus grande magnificence , 
à rëgal de èelle qui se pratiquait pour les grands-prêtres 
ou pour les rois , et c'est aux yeux de toute l'Egypte as- 
semblée qu'on l'introduisait dans le tombeau. 

Après la mort du bœuf Apis , le peuple pleurait et sq 
lamentait comme si Osiris venait de mourir : toute l'Egypte 
était dam le plus grand deuil jusqu'à ce qu'on eut fait pa- 
raître son successeur : alors on commençait à se réjouir 
comme si ce prince fût ressuscité lui-même, et la fête 
durait sept jours. Ce deuil ^ ces lamentations publiques pour 
la mort du Dieu lumière , se pratiquent, à certaines époques 
de l'année , dans quelques contrées de la terre. Les dévots 
pleurent dans les temples la mort de leur «S^^^/z^ur, du 
Dieu lumière ; ils se lamentent et se réjouissent trois jours 
après do sa résurrection , en disant : cher Seigneur , Do- 
HtNE Sql 9 sois^-nous propice ; jette sur noua un regard 
fat^orckblje y retiens et npporte la joie parmi nous. C'est 
cette même prière que les femmes de Syracuse , suivant 
Tbéoçrite f adressaient k leur cher Adonis , qu'elles appe- 
laient aussi Domine Sol , pour célébrer sa résurrection. 

On i^présente ordinairement le bœuf Apis avec le disque 
ds I4 Lune entre les deux cornes. On le représente aussi 
couché ou dans l'attitude d'un taureau furieux : dont le 
inggard est toujours dirigé vers le Soleil levant. 

Nous ^vôns gétiéralement remarqué que les peuples ado- 
rateurs du feu f brûlaient leur Dieu en grande pompe 
^tC0 %a'ila e^pécmiut le revoir sous la même forme. Les 
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mdonteurs de Veau noyaient les leurs | comme les Egyp- 
tàem &isaie6t du Diea Apis , qu'ils noyai^it dans le Nil 
lorsqu'il était Tieax ; comme ceux qui adoraient Vair sus- 
pendaient leur Dieu et supposaient que le siège de leur di- 
vinité était dans cette région. On se rappellera sans doute 
que les initiés aqx mystères d'Eïeusis s'éprouyaient par le 
Jeu , Y air et Teau. 

Les pénitens indiens «t mdmmes se plong^[it encore 
tout nuds dans l'eau à la Yue de tout le monde et de leurs 
prêtres: ceux-ci se tiennent sur les bords du fleuve , et se 
mettent en prière pendant la cérémonie. Lorsque l'immer- 
sion sainte est {aite , les pénitens vont droit au prêtre , qui 
leur donne ^absolution , et il en reçoit au même instant 
le salaire* Ceci est une espèce de sacrement de pénitence ou 
de baptême d'eau ^ que l'on répète autant qu'on en a besoin 
pour Ja rémission des péchés. 

»•• i^ {bis) et i^ ifer). 

Cette gravure nous {ait voir le »ége ou le trftne sacré dont 
nous avonsdéjà parlé^ planche i*^, n"* i^^. Le Dieu lumière, 
le Soleil ou O&i)^ > y ^t encore représenté .sous divers em« 
blêmes ^tronomiquBs k la manière égyptienne. 

D'abord on ié voit sous la forme d'un èperçier , monté 
0ar un bloc carré , qu'on peut supposer ^tre de granit , 
de porphyre ou de pierre > l'image de sa force et de sa durée t 
L'épervier était le symbole de la lumière , et il était con* 
«idéré comme l'etinemi des ténèbres $ le symbole de la lu« 
mi^e ou du Soleil -, parce quHl dirige son vol audacieux 
vess cet BMfé en le fixant d'an œil assuré } comme Fennenal 
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des ténèbres , parce qu'il chasse les animaux malfaisans y 
combat les serpens , considérés , par les esprits superstitieux, 
comme de mauvais génies , dont l'image dans le ciel an- 
nonce l'introduction des ténèbres sur la terre ^ parce que le 
décroîssement des jours commence à se manifester d'une 
manière très -sensible lorsque les feux du Soleil entrent 
dans cette constellation. Au dessous de cette image, on voit 
un scarabée dont les ailes sont entièrement déployées; ce 
qui indique ordinairement^ quand on les représente de cette 
manière 9 que le Soleil embrasse l'étendue de l'horison; 
c'est alors que le scarabée est véritablement l'image de la 
lumière. Le scarabée , comme l'épervier , était consacré à 
Osiris et même à Isis. On compte trois espèces de scarabée 
dans le culte des Egyptiens. On en éleyait dans les temples 
comme on faisait du bœuf Âpis, de l'ibis, de l'épervier , dq 
chien , du chat , et eu général de tous les animaux sacrés. 
Les prêtres étaient chargés de leur conservation et de leur 
durée éternelle , comme les vestales , chez les Romains , 
étaient obligées d'entretenir le feu sacré ^ également l'image 
syml^olique du Soleil. 

La gravure désignée par le n* i*' ( ter) nous fait voir le 
même siège vu de face. Les deux sphynx et les deux lions p 
dont j'ai par|é plus haut , s'y présentent naturellement sous 
ce point de vue. Mais ce qui mérite d'être examine avec 
beaucoup d'attention , c'est le bas- relief du saubassement 
de ce fauteuil , qui représenté la résurrection d'Osiris. 
On y voit ce Dieu , rayonnant de gloire , sortir triom- 
phant du co&et mystique dans lequel il demeure enfermé 
pendant six mois , après avoir été pleuré par Isis , à la fois 
sa mère et son épouse; c'est pourquoi cette déesse est repré* 
sentes de chaque côté du tombeau» Lres ailes ascendantes 
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et descendantes qu'on a données à la Déesse , désignent , 
dans cette circonstance , la révolution entière de l'année ; 
elles sont le symbole des signes ascendans et descendons 
dans lesquels le Soleil voyage éternellement. D'un côté de 
la scène elle est représentée sons la figure de l'Abondance , 
caractérisée par le boisseau ou la mesure de blé qu'elle tient 
à la main ; attribut qu'on donne à Cérès , mère de Proser- 
pine, qui habite six mois sur la terre et six mois dans les 
enfers , et qu'on a supposé avoir été enlevée par Pluton , le 
Soleil inférieur ^ Sérapis ou le Serpentaire. Elle est aussi 
la Vierge céleste, la femme Porle-£|>î , ou tout simple- 
ment YEpi , comme on la voit souvent sur les monuroens 
égyptiens et sur les anciens planisphères. De l'autre côté , 
elle est figurée comme l'astre de la nuit; c'est Diane, Hé-*, 
catte , ou la reine des ténèbres ; on la reconnaîtra au crois- 
sant qui orne sa tête. D'ailleurs , on sait qu'on avait élevé 
en Egypte plusieurs tombeaux à Osiris , et que ces tom- 
beaux, ou sépulcres, étaient ornés d'autant d'urnes funèbres 
qu'il y a de jours dans rannée« 

N^ 2. 

Vase en brousse, qu'on croît avoir été consacré à Osiris , 
représentant la fécondation de la nature. 

On voit dans le bas-relief qui tourne autour de ce vase , 
une cérémonie dont lé but a été de représenter allégorique-» 
ment l'opération de la reproduction générale qui s'qpère au 
printems dans toute la nature. Dans le milieu du bas-relief 
on peut remarquer Osiris , debout ^ tenant d'une main le 
triangle céleste , l'image de l'Egypte et du Delta. Le Dieu 
ci:éateur introduit le germe fécondant dans le calice d'an 
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lo(u9^ qu'on doit considérer ici comn^ l'image de la mafrice 
universelle que lui prësente le grand-prêtre. 

Le Triangle y ou le Delta y qu'on donne au Dieu du 
Jour > ainsi que la présence du lotus dans lequel il introduit 
le principe de la fécondation ^ confirment d'une manière 
non équiroque notre proposition sur l'explication que hou» 
donnons de ce monument. 

La constellation du Triangle y l'image de l'Egypte, placée 
dans leciel unpeu au dessusdu Taureau, se levait à l'équinoxe 
du printems en même tems que ce signe : c^est donc un de9 
attributs qui appartiennent essentiellement à Osîris y au Dieu 
lumière y enfin au Soleil, lorsqu'il vient régénérer la nature 
sous le signe du Taureau, l'Image de sa puissance* Les Egyp* 
tiens lui avaient consacré le lotus , espèce de nymphéa y 
qui croit dans l'eau ; son &uit est sphérlque et arrondi 
comme le globe solaire , ou comme la tère du pavot. Le 
matin y au lever du Soleil , il se développe et se dégage 
de ses feuilles ; le soir , au coucher de cet asire , il se ren-* 
ferme dans son enveloppe. Vdici deux attributs allégorique» 
qui coïncident par&itement ensemble , puisque le lotus que 
nous voyons ici est l'image du Soleil levant, et que la cons** 
tellation du triangle monte sur Thorison avec le Taureau , 
lorsque cet astre se montre pour la première foii & toute 
l'Egypte à Téqulnoxe du printems. 

Osiri», placé dans le milieu de la scène, est entouré d'hall 
c;ortège de huit acolytes, ou de prêtres , masqués suivani 
l'osage , qui le représentent lui-même sous des formes diffé- 
rentes. Berrière le trône, sur lequel triomphe le Créateur 
de toutes choses, on voit une colonne , surmontée d'une 
fleur de h>tus et d'une branche de palmier, l'un et l'autre 

e symbole de !^ f<?#ondité. Les personnages placés à sH 
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droite , sont , comme lui-même, l'emblème du bonbeut 
qu'il procure & la nature par sa présence pendant les six 
mois qu'il voyage dans les signes supérieurs* Leur démarche 
est fière et mâle y autant que l'allure de ceux de sa gauche ou 
qui le précèdent est sombre et triste : la tète baissée et le re- 
gard abattu , Us semblent fuir l'éclat de ses yeux , ainsi que 
Téclat de sa lumière. La droite est l'image de V Orient, comme 
la gauche est celle de V Occident, dont on a &it le bon et le 
mauvais principe, parce que c'est par l'Orient que le Soleil ^ 
ainsi que les astres , se lèvent et se montrent à nos yeux , 
tandis qu'ils disparaissent pour nous et qu'ils semblent se 
perdre par l'Occident : Dieu lui-^mëme , en créant le ciel et 
la terre , a fixé l'Orient comme le côté de prédilection ott 
la droite \ car il a placé le Soleil à sa droite ou à l'Orient , et 
ti^aça en mèxne tems la route qu'il devait suivre à sa gauche 
ou â l'Occident* 

On a cru longtems (mais c'est une opinion que je ne par» 
ta ge point) que la droite a été considérée comme honprincipe^ 
d'aprèsles observations qu'on a faites sur la conformation des 
animaux,* c'est-à-dire, qu'on a reconnu que le cerveau de 
l'homme , ainsi que ceux des autres animaux , est divisé ttk 
deux lobes ou parties ; qu^une de ces parties , qui concourt 
également à Tensemble de cet organe, étant naturellement 
plus forte que l'autre, est la cause immédiate que le côté du 
corpsoù elle se trouve dans le crâne est plus forte dans toute 
sa partie que l'autre. On ajoute qu'on a généralement re-« 
marqué , dans les animaux comme dans les hommes , que 
les premiers mouvemens qu'ils font se manifestent toa«- 
jours du côté plus fort. On a désigné le côté plus fort parle 
nom de c&té droil^ comme on a appelé le oôté faible eôtè 
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gaucheé Or, on a dû attacher au côté droit une prédilection 
toute particulière ^puisque les avantages qu'il procure à Tes* 
pèce humainesont physiquement prouvés, et que Ton consi- 
dère cette force naturelle et distincte comme une volonté da 
Créateur , du Dieu tout-puissant ^ ce qu'il a désigné lui-même 
dansPEcritur e, enparlant du j ugement dernier : «Je pla ceraî^ 
» dit-il, les bons à ma droite et les méchana à m^ gauche.^ 
Voyons maintenant ce qui a véritablement donné lieu a 
Knvention d'un jugement dernier, et ce qui a dû fixer réel- 
lement la préférence donnée à la droite sur la gaucîie. 

Le jugement des âmes après la mort est un dogme de» 
pythagoriciens , établi sur les deux principes du monde 
physique, le lumineux et le ténébreux y la lumière et 
Yombre ^ principes généraux que les anciens philosophes 
ont appliqués à toutes les fables sacrées, en enrfaisant des être» 
organisés sous les noms à^Ormusd y SAhriman , d^Osiria 
et de Typhon; de Jupiter et de Pluton ^ enfin , de bon et 
de mauvais principe. On avait donnée à chacun de ces prin^ 
cîpes un département ; la droite y Timage de TOrient ou de 
la route par laquelle la lumière^ ou le Soleil , fait tous le» 
jours son entrée dans Tunivers , était Tapanage des bons ,. 
comme la gauche , ou l'Occident , le terme de sa course 
diurne > la porte par laquelle il semble quitter la terre et 
^'anéantir dans le Tartare ou dans un gouffre de £eu^ était 
celui des m.échana. La droite est aussi Fimage dii trône de 
Dies on de l'hémisphère supérieur , lorsque le Soleil , fort 
et vigoureux y prolonge la durée des jours et caresse la terre 
de se» rayons bienfaisans. Cest donc l'image mystique et 
sacrée de Yété ^ ou des six mois que cet astre passe dans le» 
signes supérieurs ^ e'^est aussi le paradis , les âges H^argent 
etdVr> X Elysée ; c'est enfin le séjour de bonheur que 
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l'homme perd à la saison des pommes , lorsque la grande 
Couleuvre, ou le Serpent ^ qui accompagne la Vierge , se 
montre dans le ciel : c^est la Terre promise des Hébreux , 
dont ils jouiront après la résurrection générale , lorsque le 
fils de l'homme, placé à la droite de son père , ou à rOrient, 
Tiendra juger les rivans et les morts. 

On Toit clairement que ce passage de l'Ecriture n'est yéri* 
tablement qu'une allégorie à la manière orientale, qui peint 
parfaitement le triomphe de la lumière , ou de la ifie^ sur 
Vomhre ou sur la mort ; car l'homme jouit véritablement 
tous les ans de cette terre prom,iae ou lieureuêe du moment ^ 
que le Soleil ressuscite , lorsqu'il triomphe au printems du 
mauvais principe , de l'ennemi de la fécondité ^ de Vhiver » 
enfin , dont il répare les maux par sa présence et par sa 
puissance régénératrice. Les morts, dont il est ici question^ 
ne sont qu'une fiction symbolique de ce qui se passe éter* 
nellement sur la terre et dans les cieux , et l'on ne saurait 
s'y méprendre. Ces morts , qui ressusciteront , ne sont autre 
' chose que les constellations , ou le peuple du ciel , qui pa-« 
raissenfr descendre tous les jours dans le tombeau, ou dans 
l'abîme de l'Occident ; comme fait le Soleil lui-même , qu'on 
fait mourir , descendre dans les enfers , qu'on place dans 
un' sépulcre et qu'on fait ressusciter. On peut comprendre 
encore , dans l'ensemble de cette allégorie sur les morts ^ 
les productions de la nature qui paraissent effectivement 
mourir avec le Dieu Soleil , leur créateur „ lorsqu'aux ap- 
proches de l'hiver il entre dans l'hémisphère iuférieur , pour 
renaître ensuite avec lui. C'est donc le Soleil nouveau > ou 
le jeune Dieu lumière , qui occupe la droite de son père ^ 
considéré comme le Soleil ancien > soit qu'on l'appelle 
Cneph y Jupiter ^ Saturne ^ ou le Diou supvême ^ puisque 
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le Dieu noureau se montre à lX)rîeiit lorsqu'il ressuscite 
d'entré les morts à l'ëquinoxe du printems pour commencer 
une nouvelle carrière , effacer les pëcV.és du monde ou les 
malheurs de l'hiver , et régëdërer la nature par sa divine 
toute-puissance. 

La gauche est Fimage de TOccident ou de la route par 
laquelle le Soleil parait descendre aux enfers , ou dans son 
tombeau ^ c'est l'image des signes inférieurs dans lesquels il 
prend son domicile pendant six mois , prive la terre de sa 
lumière en raccourcissant les jours et en allongeant les nuits; 
refroidit l'atmosphère par l'ëloignement de ses rayons , et 
nous donne enfin ce que nous appelons Vhivery que les an- 
ciens ont figuré dans leurs théogonies par les âges ^airain 
et de fer, dont ils ont fait ^ dans leur langage allégorique ^ 
un séjour de malheur et de douleur , sous les noms de Tar» 
tare ou d^Enfer ; parce que c'est véritablement l'époque de 
l'année où la nature , dépouillée de ses firuits , de sa ver- 
dure et de toutes ses richesses , devient triste , stérile , se 
couvre de frimats , et rend l'homme malheureux jusqu'à ce 
que le Dieu lumière ^ou le Soleil, qui paraît alors s^auéantir 
et s'enfermer dans un sépulcre, ressuscite et reparaisse au 
prÎDtems suivant pour recréer de nouveau la nature et ra- 
nimer tous les êtres. C'est ainsi que ressuscite Osiris après 
avoir été perdu pendant six mois , après avoir été coupé en 
morceaux , après avoir pex'du la partie sexuelle et généra-^ 
trice de son corps, el après avoir été enfermé dans un coffire* 
Ainsi reparurent Adonis , Atys, Apollon el Bacchus après 
leur mort. Enfin, la prédilection qu'on donne à la droite » 
comme la défaveur qu%>n jette sur la gauche , ont pria 
l'une et l'autre un caractère tellement x^emarquable danA 
le monde , que noua conaidérauss mcore la droiie coiûme \él 
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place d'honneur : on l'offre par bienséance aux personnes qne 
Ton veut distinguer > tandis qu'il est respectueux et de la ci- 
vilité de garder pour soi h gauche* D'après l'Ecriture elle- 
même, nous voyons que Dieu a voulu qu'il en fût ainsi dans 
la morale, puisqu'il les a distinguées l'une et l'autre d'une 
manière solemnelle, lorsqu'on lui &it dire, en parlant du ju- 
gement dernier : a Alors le Fils de l'homme, environné de 
I» sa gloire , appellera les bons a sa droite et repoussera les 
» méchans ii 8^ gauche.y^ 

Tous les prêtres qui sont représentés sur le bas^^relîef 
du vase que nous décrivons , sont masqués , suivant l'usage 
des Egyptiens , comme je Tai déjà observé ^ ils portent donc 
le caractère de la figure que le Soleil prend dans le ciel , 
et qu'on lui donnait sous le nom d'Osiris, suivant ses rap-> 
ports avec les constellations , ou selon ses influences suf 
tes productions de la terre. Le premier de la droite est 
coîfé avec deux feuilles de palmier , Timage sacrée, des 
mouvemens célestes , qu'on avait , pour cette raison , con* 
sacrée à Osiris : le second porte sur sa tête l'emblème du 
Taureau équinoxial, signe dans lequel la nature était ré^ 
générée et fécondée par le Dieu tout- puissant. Dans les 
personnages qui composent le cortège de la gauche ^ on re« 
trouve au contraire tous les caractères de la dégradation de 
la nature : d'abord , on voit Sérapis avec son boisseau sur 
la tète , ensuite Isis , ou la Vierge céleste 9 désignée par 
le disque dé la Lune , dont elle est l'image , et les cornes du 
Taureau équinoxial dont elle emprunte les formes sous 1^ 
nom d'Io : vient ensuite TEpervier , coîfé du vaisseau d'Isis, 
qu'il accompagne, et qui est suivi du CapriGome> les sym- 
boles du débordement des eaux du NiL 
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PLANCHE CINQUIÈME: 

La grayare que nous avons sous les yeux nous fait voir le 
fragment d'une statue qui mërite généralement de fixer l'at- 
tention. Les allégories qui y sont sculptées vont nous servir 
à Ëiîre connaître les fameux mystères de Gérés , qu'on célé- 
brait tous les quatre ans à Eleusis , ville de l'Attîque , trans- 
portés depuis à Bome^ sous l'empire d'Adrien. Ce buste 
ou tronc ^ c'est ainsi que je l'appelkrai , puisqu'il ne reste de 
la statue que nous regrettons que cette partie du corps, a 
dû représenter un guerrier ^ puisqu'on aperçoit encore les 
formes d'une cuirasse , avantage inappréciable pour les 
artistes^ puisqu'elle donne des éclaircissemens sur l'habille- 
ment de guerre des Egyptiens. 

n serait difficile de nommer le personnage que cette 
statue a dû représenter , puisque rien ne le caractérise ; 
mais nous sonunes autorisés à croire que ce n'est pas une 
divinité. Les Egyptiens ne faisaient sculpter que leurs 
grands Dieux, et lorsqu'ils le faisaient ils les représentaient 
toujours sous des formes allégoriques^; et ce qui reste de ce 
monument y loin d'annoncer un monument allégorique ^ 
nous paraît être tout simplement le reste d'une statue qu'on 
avait érigée à un guerrier de marque qu'on a distingué des 
autres et dont on a voulu honorer la mémoire. Je ne suis 
donc pas éloigné de penser que cette statue ne soit celle 
d'un prince ou d'un roi d'Egypte auquel ou a décerné les 
honneurs de l'apothéose, comme on a pu le faire en mé- 
moire des services importans que le roi Ftolémée Epiphaaof 
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a rendus à l'Egypte. Ptolémëe , auquel on donna le somom 
^Epiphane , étoit donc considéré des Egyptiens comme 
l'agent de la suprême Divinité^ et comme son envoyé qui 
devait les éclairer : ainsi nous voyous Saint-Jean précéder 
J&us-Christ ; il est son précuiseur et l'envoyé de Dieu« Le 
mot Epiphane veut dire Yapparition de la lumière d!en 
haut y dont on a fait Epiphanie , fête qui se célébrait treiee 
jours environ après la naissance du Soleil , la lumière ce' 
leste ou d'en haut envoyée pour éclairer les nations* Les 
anciens mages avaient fixé cette fête précisément à Tépoque 
où le Soleil, après avoir demeuré quelques jours comme ea 
stagnation dans la constellation de la Vierge , au solstice 
d'hiver , commence à poindre au dessus des signes infiS- 
rieurs et paraît sortir^ pour ainsi dire, du maillot de Ten* 
Sdince y en dirigeant son ascension vers les signes supé-- 
rieurs* 

Je cite ici Ptolémée Epiphane, parce que ses qualité 
morales et politiques le firent distinguer des autres rois de 
l'Egypte, qu'il fut fort aimé de ses sujets, et qu'après sa mort 
on lui érigea une statue et une chapelle; ce qui est par&ite* 
ment prouvé par la traduction savante que nous a donnée 
M. Âmeilhon, membre de la Légion-d'Honneur et de l'Ins- 
titut de France, d'une inscription en caractères grecs ^ 
gravée sur un marbre trouvé à Rosette par les savans 
voyageurs qui ont accompagné en Egypte notre illusb^e 
Empereur Napoléon le Grand. M. Âmeilhon prouve que 
cette inscription relate le décret qui ordonne que les hon- 
neurs de l'apothéose seront rendus au vertueux roi Ptolémée 
Epiphane ; voici le passage tel qu'il a été traduit par ce 
savant littérateur : « Qu'il soit consacré au roi Ptolémée , 
» Dieu Epiphane ;trè9^gracieax^ à ce fils du roi Ptolémée 
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» et de la reine Arsinoé^ Dieux Philopatori une siaiue et 

> une chapelle dorée dans le plus saint des temples , et que 
n cette chapelle soit placée dans les sanctuaires avec toutes 

> les statues, et que dans les grandes solemnitës où l'on a 
» coutume de faire sortir des sanctuaires les chapelles , on 
» fasse sortir aussi celle du Dieu Epiphane très-gracieux » • 
L'ëpithète de Dieu unie au mot Epiphane ^ accordée au roi 
Ptolémée , vient parfaitement à l'appui de la signification 
que nousavons donnéedu mot Epiphane. On Toit aussi par le 
fragment de l'inscription que nous venons de citer, qu'outre 
le culte public qu'on rendait dans les temples, on avait le 
droit en Egypte, comme chez tous les peuples, d'avoir des 
chapelles particulières , ainsi que les images des Dieux 
qu'on préférait. 

Ces chapelles portatives étaient des espèces de Dieux 
lares, qu'on pouvait aussi conserver dans les maisons. Pour 
connaître la fo^me de ces chapelles, on peut consulter les 
ouvrages de Mont&ucon et l'Histoire de l'Art de Winc^ 
kelmann , qui en a publié deux fort belles : la première , 
conservée dans la ville Albanie est en granit noir \ la seconde, 
en basalte verte, haute d'environ trois palmes, était dans le 
Muséum Pio Clementinum. H est certain que c'est l'image 
d'Osirîs qui est portée ici par des prêtres. Dans la première, 
on voit d'abord ce Dieu dans Fétat de beauté et do jeunesse, 
tel qu'il paraît au printems ; ce que désigne la fleur de lotus 
qu'il porte sur sa coîfiire : on le voit ensuite dans la vigueur 
de l'âge sous les traits du Lion céleste, l'image du solstice 
d'été, et la dégradation du Soleil bienfaisant est exprimée par 
la 3* figure qui représente le solstice d'hiver ou l'en&nce 
jd'Osiris, comme nous l'avons fait voir dans la planche i'*. 
J)ans la seconde chapelle ; nous voyons Osiris coîfii des 
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cornes du taureau et du lotus ^ tenant dana sa main le &- 
meux triangle ou Delta ^ constellation qui accompagne 
toujours celle du Taureau : c'est donc l'image du printems. 

Montfaucon nous a donné plusieurs de ces cfarapelles 
égyptiennes : j'en ai remarqué une qui est chargée d^une 
grande quantité de bijoux et d'ofirandes particulières que 
les déyots y appendaient, comme nous en avons tu , dans 
les iexns de superstition , aux châsses des saints* On voit 
aussi au Musée Napoléon deux belles chapelles égyptiennes 
en granit rose, d'environ quatre pieds de haut. 

Il est donc prouvé ^ par ce que nous venons de cîler de 
Finscription trouvée à Rosette , qu'on a rendu des honnears 
divins à Ptolémée^ qu'on lui a accordé , par un acte authen- 
tique , le surnom de Dieu EpipJuiTie ; qu'on lui a élevé des 
statues et qu'on lui a consacré des chapelles. Les apothéoses 
ou les honneurs divins rendus aux hommes célèbres dont 
on veut sanctifier la mémoire » ont été imités dans la suite 
par les Grecs /par les Romains , par les Gaulois, et même 
par les Francs. Nous avons plusieurs pièces dans notrii 
Musée des Monumens français, qui prouvent de reste 
que cet usage antique et pieux s'introduisit en France , et 
qu'il s'effectua sous les rois de la première race , de la seconde 
et mêiiie de la troisième : ce qui est bien exprimé par le 
nimbé y cercle lumineux ou l'image du Soleil qui couronne 
lesstatues du roi Clovis P*" et de la reine Clotilde, dontnoos 
avon4 conservé les images. (i)» 

La description entière du monument de Rosette est véri- 
tablement un morceau préciieux. Honneur soit rendu au 
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savant qui s'est donné la peine de le publier : nous renver- 
rons donc nos lecteurs à Fouyrage même , s'ils veulent con- 
naître les qualités guerrières, morales et politiques du roi 
Ptolémée Epiphane, et s'ils veulent prendre en même tems 
des notions exactes sar les usages religieux des Egyptiens. 
Nous ne nous étendrons pas davantage sur cette matière ; 
elle n'est pas celle que nous nous sommes proposée dans 
ce livre y et il nous suiSra de dire^ pour l'instant, que nous 
pensons que le buste que nous voulons décrire, pourrait bien 
être le débris d'une statue que les Egyptiens auraient érigée 
à un de leurs rois, dont ils auraient voulu honorer la mé- 
moire par un acte public. Cherchons maintenant à rendre 
compte des sujets allégoriques et mystiques qu'on a sculptés 
sur ce buste et qui en font seuls l'intérêt. Commençons par 
décrire sa face principale, ou le devant, qui est moins chargée 
d'hiéroglyphes, tandis que le dos, ou le derrière, en est entiè- 
rement couvert. Il paraît certain que Fusage de charger 
d'hiéroglyphes les habits de cérémonies, était consacré en 
Egypte, car Apulée dit, en parlant de son initiation aux 
mystères d'Isis , qu'on lui passa une robe de toile peinte > 
couverte de sujets emblématiques ; et c'est , sans doute, 
pour cette raison , que nous voyons la plus grande partie des 
figm-es Egyptiennes couvertes de caractères symboliques. 
D'abord, si j'examine le devant de la cuirasse, ou la partie 
qui couvre ce qu'on appelle le torse, je vois trois sujets bien 
marquans, dessinés sur le pectoral^ sujets différens entr'eux, 
mais qui ont cependant des rapports très- directs : pour 
les mieux expliquer , je les diviserai par numéros. 

Le tableau principal , numéroté i*^, placé dans le mi- 
lieu de la poitrine , comme le sujet principal du monu- 
anent ^ représente Osiris^ le Dieu par excellence ^ le Dieu 
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wuveur et bienfaisant des Egyptiens, leur Domine Sol: ce 
Dieu , dans cette circonstance , est doublement configure ; 
c'est-à-dire , qu'il est représenté sous deux natures , sans 
perdre pour cela de son caractère divin qui ne peut être 
séparé ^e son essence ; savoir : la nature allégorique et la 
nature physique. Dans ce tableau, le Dieu suprême est 
placé au milieu d'un cercle, symbole de l'univers, comme 
«ur son trône : de Pextréraité de ce cercle, partent deux bras 
étendus qui s'élèvent dans les cieux, dont les mains ou- 
vertes, en signe de bienfaisance, touchent précisément la 
moitié du cercle ou du trône éternel de la Divinité , et le 
coupent en deux portions égales comme l'horison, dont je 
suppose qu'elles fixent les bornes et séparent les deux hémis- 
phères. Ces bra«, que la Divinité ouvre , qu'elle étend dans 
l'immensité des aiz's, expriment que sa toute-puissance, que 
sa toute-bienfaisance sont également actives et réservées i 
tous les êti'es. Son corps mystique ou sacré, composé des 
formes humaines, est surmonté de quatre tètes différentes, 
l'image des quatre saisons ou des quatre points cardinaux 
du ciel dont il est le chef et le directeur spécial ; savoir : le 
taureau , le lion , l'homme , l'aigle ou l'épervîer 5 animaux 
également mystiques et sucrés. Ces tètes mystérieuses ou 
^symboliques sont coîfées du lotus , et le grand Osiris, re-. 
présenté sous des formes humaines pour le rendre plus sen- 
sible aux yeux de ses adorateurs, porte dans sa main l'instru- 
ment du berger conducteur, de la multitude ou du bon 
pasteur* De chaque côté , on voit quatre chiens , ou Anubis^ 
son fils , son gardien et son compagnon fidèle, le lien du ciel 
et de la terre , et Fimage des deux hémisphères sur lesquelles 
il annonce également sa volonté. 

Le second tableau ; numéroté 3 , nou3 représente auâsi le 
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même Dieu, mais dans une aatre postlion, sous les diverses 
formes qu'il emprunte suivant sa marche dans les cieux 
et suivant ses rapports avec le$ constellations dont il prend 
souvent les figures; manière symbolique d'annoncer aux 
hommes les devoirs qu'ils ont à remplir sur la terre pour le 
bien général de tous. Ici la double configuration du Dieu 
du jour renferme , dans un seul cadre , plusieurs allégories, 
6t l'ensemble de cette figure me parait être l'image complète 
4iu bien que procure le Soleil à la terre pendant les six mois 
de jséjour qu'il &it dans les signes supérieurs. Sa double na<- 
ture est l'emblème de la fécondité et de l'abondance que le 
printéms et l'été procurent annuellement aux habîtaus de 
là terre. Sa tête y coifée de plusieui^ lotus parfaitement 
épanouis , l'image du lever de cet astre y est ornée des 
animaux célestes qui le caractérisent et quilui sont consa-* 
crés dans les temples; son corps est formé de celui d'un scara- 
bée y dont les ailes , ouvertes horisontalement , sont le sym- 
,bole d'un vol direct et rapide ou de la toute-puissance qu'il 
étend del'C^ientà rOccident;son dos, terminé par la queue 
de l'éperviér, indique qu'il conserve sa puissance, même 
dans sa dégénérescence, puisque l'épervier est placé dans 
le ciel au dessus du Sagittaire et du Capricorne qui accom- 
pagnent Le Verseau 9 signe sous lequel se manifeste le débor- 
dement des eaux, qui fixait alors le solstice d'hiven 

Les quatre bras qu'on donne ici au Dieu Soleil , sont armés 
des attributs analogues aux influences de cet astre sur la 
terre pendant les six mois de bonheur et de prospérité qu'il 
procure aux liommes, Ëxajtninous maintenant l'esprit em^ 
blématique de chacun des signes donnés dans cette circons- 
tance au Dieu Soleil que nous appdions Osiris. C'est ordinai- 
^einent dsmVexéGuAm matérielle deridiées métaphysiques 
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4|ue Part du dessin ëchou« ; et comme il a aussi ses bornes^ 
on a supplée à^on inâuffisance par l'allëgorie qu'on a outrée 
ou surchargée suivant l'exigence des cas^ c'est ce qui a &it 
enfanter souvent des figures monstrueuses <|u*on ne peut 
réellement envisager que comme des images physiques , de^ 
idées métaphy^'ques qu'on voulait rendre d'une maniéré 
plus sei2sible au peuple. Ou trouve assez fréquemment, dans 
la mythologie indienne , des Divinités figurées avec j^lusieucs 
hras , comme Osiris l'est icî^ et armés chacun d'un emblème 
différeut* Chacun de sm bras est l'annonce d'une puis* 
.sance que possède la Divinité , représentée , de manière 
q^u'on lui donne autant de bras qu'on lui suppose de pui»« 
âance. Hésiode dit formellement, dans la description de la 
^erre des géants contre les Dieux , que Briarée , leur chef 
fiuprème, avait cent bras et cinquante iéies ^ et que son 
corps était tellement muliiphé^ qu'il {)arai8sait| à lui seul^ 
S:^mer une armée entière* 

Four caractériser le printems , csi a placé sur la iète 
d^Osirise^e du bœuf Apis ou du taureau céleste, dans le<- 
quel ilcoiamençait alors aa brillante carrière; il tient d'une 
«nain sa partie génitale , qui montre la plus grande énergie 
^ 'k puissaaoe réelle de la lecondation ; comme on voit 
^rs le Siféél caresser 4e ^es rayons la terre amoureuse » 
l'échaufifer» l'^animer , pour ain^i dire, de nouveau, et en- 
gendra d'un commun accord tous les êtres. De son autre 
bras.^ éigalement le¥é , il tient de la main gauche \» 
Triangle :qui aocom^paigne le Taureau céleste et qui monte 

.«^ec ^ sur l'horison» Sesaiiitr es bras sont étendus de rOi?ieot 
Ji l'Occideiity et il tient de chaque main la clef du Nil, syiz ^ 

^equâ eà;primeitràs^faiea.qa^oûnduiteell£UTe4^ 
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qu'il gonfle ses eaux bienfaisantes, ou qu'il les contient dans 
leurs limites à sa volonté. La dc'pouille du scarabëe, dont on 
« fait dans ce tableau une espèce de cuirasse à notre Dieu 
suprême de l'Egypte , exprime la force et l'énergie que le 
Soleil prend dans le signe du Lion , dont on voit la tête 
se groupper parmi les autres têtes implantées sur le corps de 
notre Divinité. Du nombre de ces têtes sacrées , sont encore 
celle d'^nubis son compagnon fidèle , l'image de la canicule, 
et celle de son fils Macédon , qui emprunte ses formes du 
loup céleste ; formes qu'on a données aussi à Lycaon, fils de 
Titanetdela terre. Voici une Ëible de la mythologie grecque, 
qui s'accorde par&itement avec celles qui sont figurées sur 
nos monumens égyptiens. D'abord, on sqppose que Lycaon 
bâtit la ville de Lycosure sur une haute montagne de la 
Grèce; qu'il y sacrifiait des victimes humaines à Jupiter, et 
qu'il fiit changé en loup par ce Dieu, aux jours desquels il 
avait dessein d'attenter. Lycaon changé en loup , qui bâtit 
une ville, comme tous les héros des poèmes solaires, fixe 
d'abord son séjour sur une haute montagne, l'image du 
zénith du ciel, qui attente aux jours du maître des Dieux 
ou du Soleil , et qui fait périr ceux qui passent devant son 
palais, est indubitablement la constellation du Loup, qui 
accompagne toujours le Scorpion, l'ennemi de la lumière, 
qui , lorsqu'il occupe la partie la plus élevée du ciel quand 
le Soleil est sous ce signe , annonce la fin du règne heureux 
d'Osiris, sa moii; et son passage dans les signes inférieurs. 
On a feint que Lycaon faisait mourir ceux qui passaient de- 
vant son palais, parce qu'a fur et mesure que le Loup et 
le Scorpion montent dans le ciel ou qu'il bâtit sa ville, 
l'image allégorique de la stagnation que l'astre du jour fait 
dans cdiaque signe, ils semblent véritablement poursuivre à 
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l'Occident et plonger au dessous de Thorison les constel- 
lations qui les précèdent Fun et l'autre. 

Voilà donc une seule figure qui représente allégorique- 
ment tous les mouyemens qui se manifestent dans le ciel 
pendant les six premiers mois de l'année, dont le terme est 
fixé à Téquinoxe d'automne par la tète de loup qu'on lui a 
donnée; tandis que dans le tableau suivant , numéroté 2 bUj 
qui forme la contrepartie de celui- ci , on a également 
caractérisé par des emblèmes mystiques les six mois que le 
Soleil passe dans les signes inférieurs, en commençant , dans 
cette allégorie , à peindre l'automne avant de passer à l'hiver. 
D'abord , on a dessiné un arbre surmonté de la tète d^une 
femme , coîfée de six serpens ; au bas de cet arbre on 
voit deux figures humaines debout. Le culte des tètes hu- 
maines séparées du tronc, sous le nom de culte Cephalenite, 
était commun chez les ancien^. On sait que les Egyptiens 
adoraient la tète d'Osiris et celle d'Isis séparément, comme 
les Grecs adoraient celle de Baccbus et celle de Méduse, à 
laquelle on avait élevé un tombeau , ou tumulus. k Argos, 
suivant Pausania3. Les modernes ont aussi un culte cepha- 
lenite dans celui de la tète de Dyonisiosy ou de saint Denis. 

C'est la grande Déesse Isis que nous voyons ici, ou la 
mère bienfaisante de la nature , sous les signes inférieur^ 
qu'elle habite six mois de l'année , comme Proserpine , 
Déesse des enfers 5 ce qui est bien exprimé par les six. 
aerpens qui l'accompagnent , et qui annoncent clairement 
la durée de son, séjour dans l'hémisphère qu'elle va parcourii;*^ 
Celte tête, posée sur un arbre qu*on çuppose être un pal- 
xnier , e$t le symbole de 1^ végétation ou de la fécondité que 
1^ Déesse procure à VEgypte par l'intumescence du Nil, ^ 
feqiuçUe k* lîgypUeu^i k feisai^nt participer^ 
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Le lien sacre du monde , l'union des deux sexes ou Tamour 
créateur, par qui tout se conserve et se féconde sur la terre, 
est peint dans ce tableau par les deux figures qu'on a placées 
au bas de V arbre de tne , pour preuve de leur union intime z 
on les voit se donner la main; union mystique et reconnue 
dans la cosmogonie égyptienne, qui exprime que la grande 
Déesse et le Dieu Sérapis, le Soleil dTiiver , sont représenté» 
quelquefois sut les monumen», comme Macédon , avec une 
tète de loup, parce que cette constellation monte avec lui sur 
l'horison , et qu'il est placé sur la route des âmes lorsqu'elles 
descendent aux enfers. D'un commun accord , iU vont veiller 
au bonheur du monde pendant le voyage de six mois qu'il» 
Vont entreprendre l'un et l'autre ; voyage qui commence 
précisément à l'équinoxe d*automne, lorsque le serpent se 
montre dans le ciel. Cet arbre est donc le symbole de la 
f4fcondation concentrée dans la terre pendant les signes infé- 
rieurs; c'est l'image du faisceau conservateur qui réunit tous 
les germes 5 c'est donc Varbre de pie et celui de la science* 
An bien et du mal^ ou des deux principes dont nous avons» 
déjà parlé, et sur lesquels les philosophes et les mages ont 
établi les religions. C'est ce même arbre entouré d um 
serpenta tête àe femme,, introducteur du mal dans ce 
monde à la saison des pommes , que le gvand Raphaël a re- 
présenté au Vatican dans ses tableaux de la Genèse, conmis 
sous le nom de Loges de Raphaël. 

Celte tête mystérieuse, comme nous venons de le démon- 
trer , est l'image d'Isis, ou de la Vierge céleste , lorsqu'elle 
monte sur Thoi'ison avec le serpent à^Epe^ ou ha femme' 
serpent yû on le traduit de l'hébreux; elle est ceUedeMédée, 
la &meuse magicienne des anciens,^ qui se pr<Hiièaesar un 
char traîné jpat des serp^ns ^ ëUe est eeQe de MHtare^ à q^ti 
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on donne aussi des serpens; elle ^t Proserpine, la D^essq 
des Enfers^ ou des signes inférieur9, qaon représente montée 
5ur des serpens et à qui on avait donné le surnom de Fbj^ 
iSERPENS y qui précède le gerpent ; cette feminç allégorique 
sWit aussi à Pluton> le Soleil déteignes inférieurs. Les carac* 
lères singuliers qui accompagnent ce tableau servent encore 
à prouver ce que je viens de dire sur cetta allégorie sacrée^ 
puisque j'y rois tous les signes caractéristiques du déborde- 
ment ou des signes qui peignent le séjour du Skdeil dans Thé- 
misphère inférieure. Je vois en tète le signe du Verseau^ figuré 
par une espèce d'ondulation , manière adoptée desËgyptien^ 
pour représenter Veau. Au dessous, c'est une urne à 4omi- 
pencliée, de laquelle coule de l'eau ; enfin, on voit l'éper- 
vier , ou Osiris, qui accompagne toujours bis> ou la Vierge, 
daus ses voyages. Le sujet suivapt est la confirmation de celi^i 
que nous venons de décrire : nous voyons Sérapis, Ësculape 
ou le Serpentaire, coîfë du disque du Soleil dont il est 
l'image, debout, tenant de chaque main ses serpens, comme 
on le représente encore dans le personnage de Laocoon; 
c'est donc l'image parfaite d'Isis et d'Dsiris , son époux , telle 
qu'elle se présente dans le ciel à l'équinoxe d'automne. 

Les bandes séparées qui forment les divisions des cuirs 
qui dessinent la cuirasse dont ce buste est couvert^ sont 
ornées de simples caractères hiéroglyphiques ; ils repré- 
sentent d'une manière plus briève, quoique plu3 multipliée, 
les phénomènes de la nature occasionna par l'apparîtioji 
dans le ciel du signe du Verseau, comme on le voit ici par 
sou image, qu'on a souvent répétée. Passons maintenant à la 
descHpiion de i^ partie postérieure du monument ; partie 
que je considère comme la plus importante et la plus com- 
çliquée dans^^u çnsemWç ç<^*ï="«\e Asm se« détail*, C'ésJ daii». 
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cette partie intéressante qu'on va voir se dérouler successi- 
vement l'explication des allégories mystérieuses qui étaient 
non seulement consacrées dans l'Egypte à la Déesse Isis , 
mais encore celles qui, en passant dans la suite chez les 
Grecs et chez les Romains, sont parvenues jusques dans les. 
Gaules, et même dont les peuples moderne» ont conservé 
les débris dans leur culte. On nous pardonnera , sans doute, 
les redites que nous serons obligés de reproduire dans fex- 
plication que nous allons entreprendre* Le fond du sujet 
Fexige, puisqu'il est en quelque sorte une répétition de ce 
que nous avons dit jusqu'à présent; mais comme il s'agit 
d'expliquer un nombre considérable d'allégories difiFérente* 
composées sur le même fond et d'après les mêmes phéno- 
mènes,, le» répétitions en faveur desquelles nous x^éclamon» 
l'indulgence de nos lecteurs, sont tellement obligées pour la 
connaissance des tableaux que nous avons à décrire , que^ 
sans leur secours , il nous serait impossible de nous faire 
comprendre.. L'aspect général de ce monument présente 
une si grande quantité de caractères et de tableaux di£- 
férens , qu'on ne parviendra jamais à l'expliquer si on 
ne commence pas par diviser les sujets , en suivant l'ordre 
dans lequel ils paraissent avoir été tracés ; c'est ce que nous 
dlloiis faire. Pour rendre ce travail plus clair ,. je le diviserai 
par colonnes, comme le monument semble l'indiquer lui* 
xnême ; je suivrai la description des tableaux de chaque 
colonne dans leur ordre de distribution et par numéros y, 
pour éviter la confusion : ainsi ^ je commence par la partie 
supérieure ; elle comprend tout ce qui couvre le haut des 
épaules ainsi qu'aune partie du trapèse^et , par conséquent.,, 
elle embrasse la totalité de la partie supérieure des colonnes^ 
comme la source ou rcnrigiae d'où dérireut tous- les autres 
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sujets. Voyons donc le principal sujet, qui semble être place 
là comme le point de dëpart pour servir à Fexplication 
des autres. 

La colonne numërotëe i** commence par un grand 
tableau , dont la partie supérieure , dessinée en vous- 
sure , forme un demi-cercle parfait : on y voit la grande! 
Dëesse Isis^ la mère des Egyptiens, ou la nature, figurée 
par une belle femme assise sur ses genoux à la manière 
orientale , qui est représentée au milieu de sa gloire. De 
chaque côté, on voit Osîris, sous la forme de Sérapis et de 
l'épervier , tenant d'une main un serpent , image parfaite 
de ce que nous présente la sphère céleste , lorsque la Vierge 
monte vers le méridien ou la partie la plus élevée du ciel ; 
d'un côté , on voit le corbeau de Farche , de Coronis ou 
d'Apollon, monté sur l'hydre femelle, et de l'autre, le 
Serpentaire , ou Sérapis , armé du serpent d'Eve. Le trône 
de la Déesse est entouré d'une forêt verdoyante, nuancée de 
blanc, de jaune , de violet et d'un vert léger, composée de 
nymphéa ou de persea ; elle est couronnée de _lotus , du 
disque de la Lune et des cornes du Taureau céleste, dont 
elle emprunte les formes sous le nom d'Io. La voûte que la 
Déesse habite est surmontée de l'hydre brûlante , qui monte 
au ciel avec elle et qui lève sa tête audacieuse vers le zjnith 
lorsque la Vierge commence à descendre. C'est donc dans les 
signes inférieurs qu'on a placé ici le trône d'Isis 5 elle est done 
censée la reine des eaux, auxquelles elle commande, avec 
son sceptre d'or , et que l'on considérait comme la puissance 
motrice de l'intumescence du Nil, puisqu'elle a son siège 
dans l'eau, ce qu'on a suffisamment exprimé par la forêt de 
plantes aquatiques qui l'entourent : telle on nous peint la 
Dellfi Amphitrite assiise sur une conque ^ traînée par des 
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dauphins ^ Voguant $ur les flots de la mer , ayapt à cbïi 
d'elle Neptune son ^poux* 

Isîs e&t représentée quelquefois de profil et yoilée : de 
profil , parce qu'elle est l'image de la Lune ^ et qu'accroupie 
et de profil y comme elle est représentée sur beaucoup de mo- 
numens de l'Egypte , elle forme yéritablement un croissant ^ 
Toilée, parce que cette même Isis , ou la Lune , se cache ou 
se voile à nos regards tous les mois. Toutes ces choses servent 
donc à confirmer l'opinion où l'on est que les Egyptiens , 
ainsi que les Perses , considéraient le ciel, ou le séjour dlsis^ 
comme un océan de lumière, une mer lumineuse, suivant 
ies Chaldéens et même Ezéchiel , puisqu'on nous la repré-^ 
sente dans ce tableau allaitant un poisson ; c'est aussi le 
paradis, Télysée des Egyptiens , qu'ils plaçaient dans le ciel 
lunaire. 

Le principal sujet du n* 2 représente le solstice d'hiver t 
on voit Isis , ou la Vierge , assise sur un. trône posé sur un 
«ei'pent 5 elle allaite son fils Orus, qu'elle tient sur ses genoux. 
Le Scorpion, le point fixe de Téquinoxe d'automne, qu'on 
a peint au dessus de la tête de la Déesse, de concert avec le 
serpent, représente la mort d'Osiris son époux. jipoUo 
smentheus , ou le Dieu rat , figuré dans ce tableau au 
dessous d'Isis et de son serpent , qui porte sur son do& 
la totalité du groupe , comme on voit le puissant Atlas 
porter le ciel sur ses épaules, est ici l'indication d'un nou-» 
veau cycle ou d'une nouvelle révolution astronomique ^ 
comme le Lion qui termine la suite des tableaux gravés sur 
ce aïonuinent , formait Tannée solaire au moment où le 
soleil amenait à l'automne l'égalité des jours et des nuits ,. 
en passant au signe de la Vierge. Or, la f^ierge des coji&^ 
UillaUons y B.iii un homme ju^tei»ei>t célèbre, isis^mè^ 
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itHoruèy es teffecêwemeni cette fameuse pierge, mire du 
Dieu lumière , adorée par les peuples m>odernes , ooiiim0 
nous la représente notre monument, telle qu'elle estdëfiU 
gnëe dans l'Apocalypse, montée sur un trène ëleyë, ou nou* 
vellement accouchée et portant sur ses genoux un «niant 
nouveau né qu'elle allaite , ainsi qu'elle est représentée plut 
en grand sur la FLANeHE sixième , n** i*'. 

La seconde figure de la Déesse Isis , grayée sur la 
tnème planche , n^ 3 , n'est pas moins intéressante qtie te 
première. 

J'ai rarement vu la déesse Isis représentée de cette 
-manière, et dans une attitude passive comme on la wvki 
sur notre gravure. Son attitude est simple : ses bras croisés 
l'un sur l'autre pressent sa poitrine avec un sentiment si 
profondément senti , qu'il ne peut étriqué l'expression de 
l'amour d'une mère pour ses petits^ elle est, par conséquent, 
l'image de la tendresse maternelle. Les mains fermées tien- 
nent un voile entrelacé dans ses bras, dont «lie semUe se 
couviîr la partie inférieure du corps , tandis qu'elle laisse 
la partie supérieure à découvert ; le reste de la figure se 
termine par une gaine couverte d'hiéroglyphes. Cet «m* 
blême ingénieux pourrait bien renfermer deux allégo- 
ries à la fois. Par la partie découverte de la figure , n'au- 
rait-on pas voulu représenter le printems et les approchas 
de la chaleur , pour annoncer au peuple qu'à cette époque 
la nature développe les germes et le^ sucs nouriciers par les- 
quels tout se féconde 5 la partie couverte d'un voile , qui est 
l'inférieure, ne peut-elle pas signifier que, pendant Thiver, 
la nature ou la grande Déesse mère, mxigna mater ^ comme 
les anciens l'appelaient, désolée de la perte de w(m époux. 
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renferme dans son sein tous ses trésors, jusqu'au moment 
qu'Osirisj.ou le Dieu Soleil, qu'elle pleurait, vainqueur 
des lënèbres et du froid, viendra la féconder de nouveau ? 
Suivant Mallet, le climat de l'Egypte est très-chaud et les 
arbres y conservent souvent leur verdure plusieurs années 
de suite ; mais l'hiver quelquefois les dépouillent de leurs 
feuilles. 

Les linéamens qui forment les contours de toutes les figures 
égyptiennes, sont roides et droits, sans grâces, Divinités 
auxquelles les Egyptiens ne sacrifièrent j amais, dit Hérodote, 
et sans connaissance aucune de l'anatomie , caractère dis- 
tinctif de leur style dans le& arts dépendans du dessin. On 
«ait , d'ailleurs , qu'il était défendu en Egypte , par des lois 
sévères, de disséquer les morts ^ les médecins même se ca- 
chaient pour en faire l'embaumement, et ils ne pouvaient, 
pour l'étude de leur art, consulter que les parties internes 
du corps. Le mépris que le peuple faisait des arts , et l'avilis- 
sement dans lequel les prêtres et les rois de l'Egypte avaient 
jeté lea artistes, ont dû nécessairement contrarier les progrès 
de la peinture et de la sculpture : c'est ce qui autorise à 
croire que toutes les figures égyptiennes qu'on voit d'un 
dessin plus correct et plus pur qu'elles ne le sont ordinaire- 
ment, sont des imitations faites par des Grecs, du tems de 
l'empereur Adrien , qui avait conçu une passion toute par- 
ticulière pour ce genre de monumens, pendant le séjour 
qu'il fit dans celte contrée ; c'est précisément ce que noua 
représente la statue de la Déesse Isis , en repos j voilée , 
couverte d'une grande robe de lin qu'on appelait hnteata , 
qu'on voyait à Rome dans la villa Albani , publié^ p^x 
^\'"iuckelman. Cette figure ^ d'un beau «tyle et d'uiî. b^aià 
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travail, est l'image de la lune voilée, comme Fêtait, pour 
les peuples du Nord , la Dëesse Néhalennia ( i )• 

i^ nous reprenons la description de notre sujet n° 3 , noua 
verrons marcher devant la Déesse Isis, allaitant son fils, 1q 
Serpentaire ou Sérapis, au dessus delà tête duquel est figuré 
le Scorpion , signe dans lequel meurt Osiris , considéré 
aussi comme le point fixe de l'ëquinoxe d'automne ; 
il est précède du Sagittaire qui tient à la main son arc et 
ses flèches. Ce tableau allégorique est précisément ce que 
nous présente la sphère céleste. Lorsque la Vierge monte à 
l'orient de l'horison, elle y est accompagnée du Scorpion, 
du Serpentaire , ou de Sérapis. Ce Dieu tient d'une maia 
fion serpent, etfde Fautre, il touche, pour ainsi dire, le 
Scorpion ; le Sagittaire vient ensuite armé, de son arc et de 
ses flèches , comme on le voit sur ce monument. Au 
côté opposé de ce tableau, n^'S , on voit Osiris, sous la 
forme de Canopus et de l'Ëpervier à tête humaine , suivi 
d'Anubis et de la grande Couleuvre , qui annonce , comme 
nous l'avons souvent répété, l'abondance que l'intumes- 
cence du Nil procure à toute la basse Egypte , qu'on a 
exprimé par un groupe composé de lotus et d'autres 
plantes aquatiques , placé en tète du tableau , et que l'ar- 
tiste ia groupé exprès devant le Dieu puissant de l'Egypte. Du 
milieu de ce groupe s'élève une colonne, ou plutôt une tige 
de lotus , autour de laquelle tourne un serpent. 



(i) Voyez mon ouvrage intituli; , Musée des Monument français , 
tomei«î^, page iSy , et tome 5, page at6 j les Mémoires de V Académie 
Celtique, tome i^^^pag, i^6et 199, etc. MM. Johannearu , secre'taire 
perpétuel de cette Académie , et Pougens , membre Tlnstitut , ont donn^ 
des diisertatioBs savantes sur cette Déesse. 
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Cette bagu^ti^ , ou ûge , ornée de cet animal symbolique, 
est comme la baguette de Meixure, et la yerge d'Aaron qui 
Ae métamorphose en serpent ^ on peut voir aussi , dans cette 
baguette mystique^t sacrée , le sceptre qu'on donne aux rois 
pour désigner le commandement , le bâton pastoral de Jacob^ 
)e bâton augurai des ptètres , la baguette magique de Médée , 
^n'on Toit aussi dans les mains de la Déesse Isis , et même 
ilans eelles d'Osiris i c'est aussi la crosse de nos évèques s la 
beUe étoile, qu'on appelle Mercure, qui accompagne tou«- 
jfCÊars le Soleil, reçut ^ en conséquence, le nom de gardien 
des Dieuk. L'extrême vitesèe avec laquelle cette planète se 
meut , lui fit remplir , dans les &bles anciennes , l'emploi de 
messager de l'Olympe 5 les poètes lui donnèrent , en consé- 
quence , des aîles aux pieds et i la tête* En sa qtialité de 
^président du mourement des cieux, on lui mît dans la main 
tine baguette entrelacée de deux serpens, l'emblème naturel 
du mouvement des cieux , cornnie le prouve tré^-bien le pas*- 
«age que je vais citer. aOn lui mit en main une veige, autour 
> de laquelle is'entrelaçaient les deux gi*andes routes obliques 
il du mouvement des astres, Vécliptique et téquateur, qui 
il s'ttnksent et s'écartent deux fois entr'eux. Les serpens, 
)» par lesquels on figm^ait le mouvement oblique des astres, 
^ :se croisèrent donc autour de la baguette surmontée d*aâes, 
S> emblème naturel du mouvement des cieux )i . D'après ce* 
exposé, onToittclairement quelle est l'origine des finictîoBs 
et les attributs de Mercure en Grèce , et d' Anubis ou Herma-> 
nubis , en Egypte. Moïse, comparé à fiacchus par certains 
hauteurs , et par conséquent considéré comme nn personnage 
allégorique; il nous sera permis , sans doute , de voir un 
«utre Mercure d^ns le personnage de son frère , qui marche 
toujours avec lui^ qui le^t conMite k efaÂan.^u'mï ébva» 
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à Ulysse et au roi Ëvandre. Comme Mercure , 3 porte mte 
verge, une baguette qu'il a le pou?dbr de transformer est 
:^rpent« 

Suivant h fable , Erandre , roi d^Arcadie , passait poor 
£tre fils de Mercure et d'une nymphe , fille du fleuves 
I.adon : ainsi que Mercure ^ il est l'inrenteur des lettreAi 
Thémls, ou la Vierge céleste^ ëtait sa mère, et il immole 
un j«une taureau en l'honneur d'Hercule, D'après oer4dt, 
ou voit clairement que c'est une Êible solaire y dont \t 
roi Ëvandre est le héros. Les deux figures qu^on a plftdéâi 
de chaque côté du sujet principal , et au dessous de ceux 
que je viens de décrire, numérotées i ( bia) et i (<*/•), 
représentent l'état du ciel lorsque le Soleil prend son do^ 
xnicile sous le signe du Lion. 

Dans celui de la gauche ^ n^ i ( bis ) , le Lion , ou Osins, ' 
placé sur un trône ^ montre la plus grande force par sa st»< 
ture ; c'est donc l'image ou la représentation du solstice 
d'été , qui avait efièctivement lieu sous le signe du Lioa. 
Deux serpens l'accompagnent, comme dans le ciel, oik 
il est placé à côté de l'hydre femelle ou du Nil. Dans 
le second tableau, on le voit plus ^n petit, posé sur des 
plantes aquatiques et suivi de son maître Osiris , qu'on a 
peint sous la forme de l'ëpervier 5 allégorie qui indique très^ 
biefn que le Soleil , en marchant vers les signes inférieurs, 
s'éloigne du Lion solsticial, et, par conséquent, qu'il le 
laisse derrière luL Suivons maintenant les colonnes telles 
qu'elles sont tracées sur le monument, et comme nous les 
avons numérotées t commençons par celle du milieu, et 
examinons le tableau n^ 2, qui se trouve précisément au dei. 
aons du principal sujet que nous avons décrit sous le n* i*"*. 
Le n"* 2 est l'image parfaite du débordement du Nil , qui 
m «HMUiftste i fisr ftt tnesure ^n» le $d«ii perd da sa fivee^ 
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qu'il quitte le signe du Lion pour passer dans ceux qui pré-, 
cèdent le Verseau, lieu où il fixait alors le solstice d'hiver» 
Je Yoissur un trône, orne dans sa base d'un disque, un 
animal à tète d'épervier, compose du corps d'un lion et 
de la queue d'un crocodile. Cet emblème est une suite nëces^ 
saîre du tableau décrit sous le n° i*'^, où l'on voit la Déesse 
Isis , maîtresse de l'empire des eaux , comn: e la Vénus marine 
des Grecs. D'abord , le disque que nous voyons place au 
dessous du trône sur lequel repose l'animal chimérique dont 
nous venons de parler , fixe parfaitement les idées qu'on 
peut prendre de ce tableau , dont l'explication , au premier 
coup d'œil, paraît aussi difficile à expliquer que l'énigme 
proposée à (Edîpe par le Sphynx. Cet animal est l'image 
mystérieuse de la faiblesse et de la nullité du Soleil ou 
d'Osîris, au solstice d'hiver, qu'on supposait enfermé dans 
xin cofire; et la position qu'on lui donne, ^eint très-bien 
sa disparition sur la terre, ainsi que la place qu'il occupe 
véritablement dans les lieux inférieurs. L'animal composé 
d'un corps de lion , d'une tête d'aigle ou d'épervier et d'une 
queue de crocodile , est bien ce que nous présente la sphère : 
or, si l'on place le Verseau, représenté ici par la queue 
ducrooi^ile, l'image du Nil, au zénith de l'horison, au 
midi ou au plus haut point de l'exaltation du Soleil, dans 
ce signe, on verra le signe du Lion , précisément au dessous 
de lui , comme on voit laigle placé à la tête du Verseau. On 
a donc figuré dans ce tableau le ciel tel qu'il est, par un 
animal chimérique à tête d'aigle, l'oiseau d'Osîris, qui 
monte ^vec le Verseau qu'on a peint , comme nous l'avons 
déjà observé, par la queue d'un crocodile, l'image du Nil , 
et qui marche devant lui. On lui a donné un corps de lion, 
parce que, dans cette situation , le Lion se trouve exactement . 
au dessous de ces deux figures et dans le milieu de chacun£t 
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d'elles , de xôtinière que le'corps du Lion^ si on le montait à 
rhorison sans déranger la position qa'il tient , occuperait le 
vide qui se trouvé entre l'Aigle et le Verseau ^ ou le crocodile. 
Ce tableau nous représente donc l'état du ciel au solstice 
d'hiver ^ comme le prouve le disque du Soleil , qu'on a 
figuré dans la base du piédestal sur lequel est posé Fanimal 
chimérique^ pour indiquer , sans doute , la place qu'il lient 
alors dans le ciel. Les figures suivantes représentent encore 
le Verseau avec les attributs ou les signes caractéristiques 
des constellations, dont il prend les formes > à fur et mesure 
qu'il monte, pendant que le Soleil occupe sa division. 

On a souvent employé chez les Egyptiens ces accou- 
plemens dans les formes de diGFérens animaux , pour 
exprimer les rapports actifii du Soleil avec les constellations 
sur lesquelles on a fixé les idées des hommes par des figures 
ou des images ; par exemple , pour exprimer la situadon 
du Soleil entre le signe du Lion et celui de la Vierge, on a 
composé un animal des formes de la Vierge et de celles' du 
Lion , dont on a fait , en les réunissant , un monstre qû'oii 
appelait Sphinx, et qui proposait des énigmes aux passans* 
On lui a donné > comme on peut le Voir sur la gravure ci-< 
jointe, FLANCHE sEFnÈME, n"" 1*' y la tète et les bras d'une 
femme , parce que c'est la partie du corps de la Vierge 
céleste que le Soleil rencontre la première en quittant 
le Lion, qui , dans cette circonstande , lui tourne le dos^ 
et qu'on. a figuré sur le zodiaque de manière que cet 
astre couvre la partie inférieure ou l'extrémité du Lion , lors* 
qu'il touche la tête et la partie supérieure du corps de la 
Vierge. Les Perses représentaient aussi leur Dieu Soleil souv 
cette double forme astronomique^ ainsi que le représente là 
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pierre antique dont on voit la grayare même flancBE y 






Le peuple égyptien voyait donc, dans Texposition pur 
Uî^^ie de la figure astronomique du Sphinx, qui veut dire 
en notre bungae, je lieyf intrigue, Je serre étroitement ^ 
femharassey un symbole dont le but était d'annoncer que 
le Soleil mâle et vigoureux du solstice d'été, qui avait lieu 
Sous le Lion, commençait i perdre de sa force et à s'efféminer 
en se rapprochant du signe de la Vierge, comme il voyait, 
dans celle du Dieu Canppé , l'image du Dieu Soleil lorsqu'il 
fécondait l'Egypte par l'immersion des eaux du Nil : c'est 
aussi par, la même raison qu'on a représenté Achille sous 
des. habits de femme* Winckelmann , dans son histoire de 
rart,dit qu'il a remarqué le premier aux figures de Sphinx 
les parties de la génération du lion mâle, bien prononcées. 
Cette observation juste, qu'il n'explique pas , sert bien i 
confirmer qfiecet animal est l'image du Soleil dans sa plus 
grande Énrçe et dans sa toute-f uissanee. M. Denon, dans son 
grand ouvrage sur l'Egypte , nous a donné des monumens 
l^n remarquables sur le culte du Sphinx , qu'on pratiquait 
àThèbes, viUe dans laquelle il était en grande vénération, 
parce qu'il était l'imagedu premier mouvement de la dégra- 
dation du Soleil , ou les premiers pas qu'il faisait vers les si- 
gnes inférieurs; par conséquent, cette image composée an- 
noAçaitou prédisait,pour ainsi dire, les djébôrdeinens dû Nil, 
qui se manifestaient dans les «gnes vers lesquels le Soleil s'a- 
cheminait ensuite. Il feut consulter l'ouvrage de M. Denon 
ftavlsk haute et la basse Egypte, ai on veut avoir une idée des 
.beaux et immenses monumensqui furent élefésen l'honneur 
du Sphinx de Thébes ,hon et femme à la fois. Dieu herma-- 
phrodite comme toutes les grandes divinités, ou les divinités 
du premier ordre, figure symbolique qui exprime qu'elles 
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pwwil toal créer et tout extraire d'«lle»-même»*CeSphiiix 
est donc Vimkgt du passage du Soleil dans leieignedela 
Vierge , e$ , comme je Fai dit , cette des premiers pas qu'il 
fait xej» sa d^gradatiou ; c'est pourquoi on a mis dans 
la main du monstre une pyramide y ou le tombeau dans 
lequel il est cens4 descendre après avoir parooaru les signes 
iaférieui9» 

n est certain qu'il appartenait i (Bdipe seul , qa'<» &isait 
rpi de Thèbes, le liéros d'un poème solaire, d'expliquer 
une àiigme dont il 4(ait lui-même la cause première : pour 
bien çonnailre ddipe, suivons la fable. Nous le voyons , ce 
roi solaire y épouser Jocasle sa u^ère, immédiatement après 
avoir expliqué l'énigme redoutable du ^hînx t elle était la 
prix du vainqueur. Ceat bien Ik , auivant le génie oriental , ' 
«ne nouvelle image dsi Soleil qui s'unit au signe de la 
Vierge 5 c'est Horus qui s'unit â sa mèref c'est CWris qui 
«'unit à «Sa «œur Nephtis, femme de Typhon 5 o'eit Phèdre 
amoureuse d'Hippolyte, aon fit 5 enfin, c'est Torigme des 
incestes fabuleux qu'on retrouve dans tous les po&mes an^ 
tiques. (Bdipe est censé délivra les T^bains de la peste» 
par l'explication de r&îgme. U est certain que le Soleil, ea 
quittant le aigne de la Vi^i^e qu'il paraît ^ousear^ parce 
qu'il prend son domicile cheai die et qu'il la couvre de sea 
feux , commençant à descendre dans Th^mii^hë-e infé-^ 
rieur , tempère son ar4eur et perd de aa iorce j que ka 
zéphyrs, ramenéfs par le mouyement qui aV»pére al<M9 daita 
la natiure^i rafii'aîchissant i^air^ la neutralisent nécessaire^ 
ment , atténuent l$i chaleur brûlante qu'on respirait aous l^ 
f ign^ du Lion > et fcmt ainsi disparaStr| la piç^e et loi autres 
maladies cpntagi^^es qui se lyiaiiii^nt communément 
^ ^P^ ^»o« 1^ tems cfmîcuUireA. A. I& snite de son m^« 
xinge nvfc sa fiiii^^ , (flidipe tue Liàui «04 jire;, quijtr 
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dans le «eus allégorique , estCBdipe lui-même , comme 
Osirî& et Horu^ , comme Jupiter et Apollon , etc. Ce 
père ou le Soleil ancien est censé mourir, comme le fils 
mourra à son tour« Après sa conjonction avec sa mère , ou 
plutôt avec la Vierge céleste , ^dipe reconnatt son crime 
et se prive de la vue en déchirant ses yeux; c'est Timage 
allégorique des ténèbres que Pabsence du Soleil procure à la 
terre pendant son séjour dans les signes inférieurs. Privé de 
la vue, (EEdipe vit errant, accompagné seulement d^Antigone 
sa fille et son gitkle fidtele. Cette fille tendre, compatissante, 
le modèle de Tàmour filial , partage son infortune et ses mal*^ 
heurs. Puisqu^l faut le dire, Antigène est aussi la Vierge 
céleste qui accompagne le Soleil dans sa course ; c'est cette 
même Vierge qui passe six mois sur la terre et six mois dans 
les enfers, comme Proserpine, comme Jocaste elle-même qui 
se précipite du haut de son palais pour expier son crime ; 
comme Isis qui voyage avec son époux , qu^oh fait mourir de 
la morsure du Scorpion, et qu'elle cherche ensuite dans les 
enfers pendant le règne illustre d'Horus son fils, tué à son 
tour par les Géans , enfiins de la Texre, comme (Bdipe est 
ehassé de sOfi trône par Etéocle et par Polyniceses fils, qui lui 
disputentl-Empire, etq^ui se le^lisputent'égalemententr'eux^ 
comme Typhon le disputait à Osiris , enfin pour renaître 
comme (Bdipe, qu'on suppose avoir été embrasé par le feu 
du ciel, ou qui ressuscite après sesvoyages malheureux. On 
dit aussi quHBdipe s'enfonça dans la terre, et qu'il passa aux 
enfers pour rejoindre Jocaste. Cette narration particulière 
vient nécessairement à l'appui de ce que nous avons dit sur 
le personnage fiibuleu;]!^ d'(Bdipe , auquel on donna auaâ des 
tombeaux comtuè à tons les héros des poëmeç solaires. 

Nous avons encore un exemple frappant de l'union de 
plufienrs formes prises dans les difiërens animaux du aso- 
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diaque , et en général de ceux de la sphère céleste^ employées 
par les anciens pour exprimer deux allégories à la fois, dans 
le bas-relief d'un tombeau en marbre découvert en 1793 1 
à Paris, dans les souterreins> d'un temple chrétien ;. monu^ 
ment que l'on conserve dans lo Musée Ns^polépn , et donjt 
on voit la gravure sur la FI4A.NCHE HUiTiimiB» 

Ce tombeau antique > en marbre de Parosj^ est décoré, 
sur le devant, d'un bas-relief allégorique représentait divers 
personn^es ^ mais sur les deux extrémités , on. voit un ani- 
mal sculpté aussi en relief, ayant la tête et le corps d'un 
lion et la queue d'un scorpion , flottant sur l'eau. Les per- 
sonnages amj^hibies qui composent le bas-relief paraissent 
, faire l'apothéose d'un hérps doQt le buçte est porté sur une 
coquille : ces figures chimérlqueç sont des espèces de cen- 
taures, dont le corps se termine en queue de scorpion; 
elleis portent sur leur tète j^ à la n^anière égyptienne, la 
partie supâ-îeure de cet animal. Il paraît çertajn que 
le Scorpion est le sign/e céleste sur lequel Iç fond de cette 
allégorie a été composé. Examinons maintenant quel a pu 
être le but de cette représentation^ Les. fêtes de deuil , 
annuellement ijostituées en l'honneur de la mort d'Ûsiris, 
on X pour parler plus clairement , la dégradation de la na- 
ture ^ le dépouillement des fruits et des feuilles, la victoire 
de Typhon, ou le prince (2f« ténèbres, sur la lumière, 
comme nous l'avons déjà fait observer, se pratiquaient ch^ 
les Egyptiens à l'époque où le Soleil passait d^ns. leç étoiles 
du Scorpion , à l'équinoxe d'automne , signe que qe 
peuple considérait comme Fauteur de la mort d'Osiri^. 
Or , cette, invention mystique ^le. parait applicable aji 
sujet qu.e je vois représenté sur ce pionument,^ etil^t 
plup que probable que l'auteur du bas relief que uous^.ayoïjs 

*Qua 1^ y WX;> VQulwt ^^riffier le passage de l^i- ^*^ ^ W 
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mêrty et celui de lâ mori à la pie, s'est servi de Fall^gom 
universéUement adoptée des anciens , puisëe dans la na^ 
ture elle-même pour peindre sa dégradation > qui avait 
réellement lieu sous le signe du Scorpion , et que Tespèce 
d'apothéose qnli fait faire à son héros^ doit nécessaîremerit 
représenter Pimmortalité^ la résurrection^ ou la victoire 
remportée si^ la dégradation de la nature , Vembleme de 
la rrioriy sous le signe du Scorpion ; comme on a représenté 
Osirîs, Bacchus^ Apollon j etc», vainqueurs des ténèbres de 
la mort > ou du Scorpion qui tue Osiris^ l'ennemi de lia fécon- 
dité , qui a son siège dans Feau. La double figure que l'artiste 
à donnée à l'animal chimérique qu'ail a placé ans extrémités 
du tombeau 9 est la même allégorie. La tète du Lioii > le 
domiciie du Soleil oa de la lumière , B'élève majestueusement 
au dessus de l'eau, et regarde , en rugissant , la partie infé- 
rieure du Scorpion, dont il est lui-^méme com|>osé; d'où il 
résulte clairement que cette allégorie est l'image de ce qui 
se renouvelle sans cesse sur la terre , la pte et laTnorU Lea 
femmes qui porti^t des lyres ^ qu'on voit sculptées sur ce 
basr-rdief , viennant à Tappui de ce que je viens d'avancer, 
mir le9 rapporta de cette allégorie avec la q)hère céleste; 
puisque les muses , on intelligences , présidaient à l'haro 
monie des chères. Ce monument , dont je fixe l'exécution 
au BaarEmpire^ n'est pas dSm beau travail ; il n'ert , sans , 
doute^ qu'une imitation d'un ouvrage beaucoup plus ancien. 
Le n* S de notre monument égyptien n'est pas sans inté* 
rêt : on y voit la Déesse Isi» portant son fils Horns sur sa 
mfain , comme si elle avait l'intention de le montrer au 
peuple, précisément comme Bacchus^ en&nt, fut porté par 
Hercmre; aussi voyons-nous Anubis, son compagnon fidèle, 
marcher à ses pieds sous la forme d'un chien, comme on en 
donne on à Diane, la même divinité ches lesGrecs. ici, lait 
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est suiyie da Capricorne , ou de Pan , Yvua» des pronièr^ 
divinités de TEgypte , qu'on adorait pardcolièrement apoi 
le nom de Mendès : il accompagne Oairia dans sesyoyaget; 
on le reconnaît facilement à ses pieds foorohus , on de 
bouc , à la forme prononcée de aa partie génitale» qui est 
fortement exprimée sur le monument , et qn'cm lui don* 
naity parce qu'il présidait à la génération des êtres; qu'il est 
le Dieu de la fécondité et l'ame du moz^de , comme sa fliite 
aux sept tuyaux est l'image des sept planètes ^ et par coi^ 
séquent le symbole de l'harmonie des cieux* Osiris, ou Paii, 
emprunte ici les ailes et les Cormes de l^Ep^nrier Ou dp l'Aigle^ 
qui plane efiEectiTement sur la tête du Capricorne. Le ser- 
pent d'Eve y que tient «ordinairement à la main Séra|ii; <hi 
le Serpentaire , marche devant lui ; et le Yersesm, q^i ^t 
figui^é par un crocodile qu'il porte sur son ^aule 3 Je 
suit immédiatement. Ce tableau est encore une ima^ fidelle 
du ciel lorsque le Soleil , ou Osiris » uni au Capricorne , va 
passer dans le Verseau pour y ûsjef: le solstice driver » jet 
par conaéquoiit féconder les rives du Nil : on remarquera 
encore que la Vierge céleste » portant son enfant , précède 
le Capricorne dans le ciel , conune elle le précède sur le mo- 
nument. 

Pan 3 fils de Jupiter et de Calisto , l'image du monde uni* 
versel , bon génie et source de tout bien , était considéré des 
{égyptiens comme une divinité de première classe : on Uû 
consacra une ville sous le nom de Chemnis , et le feu saci^ 
brûlait continuellement sur ses autels. Voici ce qu'on lit 
dans la fable sur ce Di^u y l'image du Soleil lor;8qu'jl prend 
son domicile dan& le Capricorne dont il em^unte Ijss 
|k>nnes. sous le nom de Pan p qui peut servir k coiafinni^r 
iftûtre opinion sur Ulysse^ que aoius considérons au^^^oiAW^ 
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l'image de Pastre qui nous ëclaire. Quelques mythologoes 
ont fait le Dieu Pan fils de Pënëlope, et ils ajoutent que tous 
ceux qui l'echerchèrent les faveurs de cette reine pendant 
l'absence d'Ulysse^ qu'on fait voyager comme Osiris y con- 
tribuèrent à sa naissance. Or , il nous est démontré par le 
passage de la fable même ^ que les mythologues oonsidë- 
raient Ulysse comme le Soleil et Pënëlope comme la Vierge 
oëleste , puisqu'ik disent eux-mêmes que Pan y pu le grand 
ioui y est fils de Jupiter y qui est le Soleil , et de Calisto y qui 
est rOurse. cëleste^ ou Isis, mère de la Nature, magna 
mater y suivant les Egyptiens : Ulysse ëtait donc considëré 
comme le hëros d'un poème solaire. La belle Aznalthee y 
femme dn dieu Pan> est la belle ëtoile d'br^ appelëe la Chèvre y 
qu'on place à l'ëpaule gauche du G)cher céleste : les petits 
chevreaux qu'on lui donne dans ses images sont quelques 
petites ëtoiles qu'on découvre près de la main gauche du 
cocher , ou à^Ericktoniusy auquel on dcmna > sous ce nôm> 
deux nymphes pour filles , ^ga et Hëlicie , dont on fit leg 
nourrices de Jupiter. Cette fameuse Chèvre est aussi la 
femme d^Ammon , ou de Jupiter à cornes de bëliw ; elle est 
la mère de Bacchus r on la dit aussi fille de Jupiter ; enfin 
elle est le symbole de la bien&isance .et apporte la corne 
d'abondance qu'elle recueillit sur le mont Ida. Suivant les 
mythologues , celte corne était remplie de fruits de toutes 
espèces^ de pierreries, de mines d'or, d'argent, et en général 
de toutes les productions de la terre. On ajoute qu'Amalthée 
avait une corne de taureau qui avait la vertu de fournir à 
quiconque la possédait tous les alimens qu'il désirait» On con- 
çoit aisément que cette fiction a été faite sur la belle étoile 
du Ck>cher , comme nous Ta vous dit plus haut y qui appuie 
son pied £auch<^ sur la corne gauche du Taureftn céleste^ 
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dans lequel le Soleil* prend son domicile an printems, 
lorsque la terre fait ëclore de son sein tous les biens en abon* 
dance. La tète du Cocher , sur laquelle repose Amalthëe ^ 
n'est pas éloignée de l'Ourse Hélice , comme l'obserre Ger- 
manicus. C'est sans doute pour cette raison qu'on a réuni 
ces deux constellations sons le titre de nourricea de Jupiter. 

On Toit^ exï général, qu'on a eu pour but de représenter 
les images des constellations sous les différens signes du su>- 
diaque que le Soleil visite successivement après Téquinoxe 
d'automne , toujours en considérant dans ces représentations 
astronomiques les positions que prend dans le oiel la Déesse 
Isis y ou là Vierge céleste , qu'on doit envisager , ainsi qu'il 
est exprimé dans les sujets ^ue nous avons décrits jusqu'à 
présent et que nous avons encore & décrire , comme le per- 
sonnage principal de chacun des tableaux qui, dans leur 
union , concourent à un ensemble commun* 

Le n° 4y que nous allons examiner, est une suite de l'allé* 
gorie que nous venons de décrire. Sérapis, le personnage 
principal du tableau , monté sur un crocodile , comme un 
héros sur son char de triomphe , est coifé de ses serpens ; il 
porte des ailes abaissées , l'image des signes inférieurs , et 
tient d'une main la tète du Bouc céleste ou du Capricorne, 
indice certain de l'intumescence du Nil : de l'autre main , 
ce Dieu tient le Triangle , le Delta , l'image de Féqut* 
libre des eaux dont on le suppose le maître \ au dessus 
de lui on voit le Poisson austral , bien dessiné , tel qu'il 
est placé sur la sphère. On remarquera que le Verseau, 
monté sur l'horison avec le Capricorne, le Triangle, ou le 
Delta , se trouve placé au zénith , ou au midi , ainsi que la 
balance^ et que ce vieiBard ^ chargé de se3 urnes, a vérita- 
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Uement Fair de le tenir &efé de la nudn gauehe > comme 
on noua le représente ici. 

On T<Ht encore dana ce tableau la même diTinité arec la 
tète de TAigle ou de rEpenrier > montée lur le Taureau cé- 
kfte, qu'dlefottleaax pieds, pour^annoncer quelorsqu'Oairis 
ou le Dieu Soleil y préside au débordement sous le signe du 
Yecseau , le Taureau , signe sous lequel il ouTre l'année au 
printems, se trouTe dans cette pontion» précisément au 
dessous de l'Aigle, ou l'Eperrier, dont il emprunte la figure, 
et que la constellation du Triangle, qui accompagne le Tau- 
reau , est dans la même position y ce qu'on a bien exprimé 
sur ce tableau , puisque la principale divinité a renversé 
le Triangle qu'dle tenait levé dans le snjet précédent : c'est 
aussi pcMur la même raison qu'on a donné à ce personnage les 
cornes du Taureau céleste* Ce n'est pas pour peindre Qsiris 
sous le signe du Taureau qu'on lui donne ici les cornes de 
cet animai symboUqu^, mlis seul^oienl pour indiquer que , 
lonqu'il se lève sous le si^e 'du Verseau , le Taureau est 
au sénith du ciel , ou pkit&t au dessus de lui ^ comme il se 
trouve placé «a dessous , lorsque 5 sous la forme de Tâigle 
oude rSpervi^^ il se trouve au ^Bénith k son tour, Ba gé- 
néral , j^ai remarqué que les {égyptiens donnaient sur leurs 
monumaou» , à leur Dieu Osiris , ou au Soleil , les fbrmeadu 
signe du zodiaquerdaus lequel il se trouvait i<»«qu'ila vou- 
laient pondre une époque quelconque <le l'amiée, et qu'ils 
lurdomiaient pour. attributs oupour accompagyiemyens les 
figures ou les formes des constellations qui paraissaient alors 
sur l'hoiîson, en observant de les placer sur les mionuxaena^^ 
suivant leurs levens^t leur^ couchera, 

£(» 5;^^ Ce tflideatt no^nepréapate llouige^du Soliait paJt 
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celle d'un Scarabée , avec la petite boule fëtkle^ qu'il riwle » 
et dont Doui avons parle daaa rintroduotion de cet ou^ 
Trage : les ailes de oet antnaal symbolique eont diviséet 
en ascendantes et en deecendanieê , cemme on roit le Diem 
Soleil des Perses , et comme en reprësenle anan les Chéro** 
bins ; ce qui exprime paviaitaneiit k route que le Soleil 
parcourt tous les ans dans les signes sup^Srieurs aussi bien 
que dans les signes inférieun. Ces aOes p ainsi desônëes, sont 
doUc le symbole de la puissance que oet aiftre exerce oonti* 
nuellement sur l'Univers. Placé ici au centre do monu- 
ment , on a eu rùitentUm, sansdoute^de rappelor au peuple 
que le Dieu tout*Duissant est présent partout^ qn'il MEarce 
également sa puissance , soit qu'il babite les régions supé* 
rieures» ou étbër^^ soit qu'il Jiabite les el^e^^ on les abim^ 
iIlfêrie^rs• Près du Dieu Scarabée , nous voyons marcher 
Qsiris sous la forme de TËpervier ^ nranlé sur «m kip« 
popotame. Sous ia figure de cet ciseau ^ on donne à 
Osiris, ou au Dieu lumière , deux bras et denicserpensqu^il 
tient de chaque main et sur lesquds il parait s'appuyer : 
c'est encore l'intomescence du Nil que ce grwqpe exprime 
par l'Epervier , ou Canopus, et par l'hippc^poiamet animal 
qui ne paraissait jamais en Egypte qu'à la suite du débor- 
dement du fleuve , sur lequel «a lendaitia richesse du paya 
et que le peuple conâdéisak oomme une ^lîvînblé 9 puis^ 
qu'il lui dceaKiit des autels et qu'il lui ^le^raîi des statuas. 
C'est aussi la peinture de la dégradatiM'du Sakil 9 puis- 
que nous voyons l'Ëperner ^ aon me^gie , av^ des bras 
ajoutée à un corps qui ne saurait en avoir «uiirant la 
règle ordinaire de la sature ^ tenir «de chaque jnaâu imi 
serpent, debout , dont il se sert comme d'^wie caiune s&r 
laquelle il s'appuie comme ferait un vifâUard caduc el 
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chancelant. Les autears anciens parlent de la fête des bdion$ 
du Soleil , qui était célébrëe en Egypte eomme une fète en 
IlHHineur de ta dégradation du Soleil : ils ajoutait q-oe les 
images et même les dirinitës qui représentaient cet astre 
dans cet état de dégradation avaient les jambes et les pieds 
tellement serrés les uns contre les autres > qu'ils semblaient 
ne faire qu'un , pour exprimer sans doute son état de fai- 
blesse, comme on le yoit ici s'appuyer sur deux béquilles , 
formées de la figure céleste qui annonce sa décrépitude 
et sa dégradation. Le simulacre d'une seule jambe donnée 
à l'astre du jour, au Soleil ou à son image sur la terre, 
figurée comme sur notre monument, annonçait au peuple 
de l'Egypte que l'astre luminenx, on leur Dieu suprême et 
bienfaisant, avait perdu la moitié de sa force et de sa puis- 
sance. 

Le camée persépolitain , gravé sur une cornaline impar- 
faite dont nous avons parlé plus haut, qu'on voit sur la 
Pl^KCHE SEPTIÈME, n^S^représente le Soleil dessignes infé- 
rieurs, ou d'automne, conune lesEgyptiens le r^résentaient 
sous la forme de Sérapis, et les Grecs sous celle d'Esculape. 
Suivant Lucien, on voyait dans une ville de l'ancienne 
Syrie, à Hiêra-Polis , la ville sacrée ou la vîl^e myaté^ 
rieuse j une statue d'ÂpolIon qui n'est point comme l'Apollon 
grec que nous avons dans notre Musée Napoléon ^ nu et 
imberbe , mais vêtu et barbtu. Il est certain que cette 
statue était l'image du Soleil d'automne , privé de la force 
génératrice , comme on représentait Esculape, ou Esmunus, 
auquel on donnait aussi le nom d'Osiris., amant de la. mère 
des Dieux. Les auteurs anciens nous apprennent encore 
que les Syriens ne représentaient jamais leur Di^i^SoleHj^ 
ApoUon ^ nu et sous ks formea de la jeunesse^ de Tadole»^ 
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cence , qu^ils cooflidëraieiit comme on 4tal ai imper fit^n^ 
Us lui donnaient , ajoutent -ils , les formes mâles et vigoa* 
.reuses de la Tirilité y et ne le représentaient jamais nu , m 
sous la forme d'un jeune adolescent", parce qu'ils coosi- 
dërai^nt Vetai <2'cmjp2«^agce delà jeunesse comme un état 
d'imperfection. 

Les Egyptiens représentaient quelquefois le débordement 
des eaux qui leur 4tait «i £iTorable y par U simple figure 
d'un hippopotame accroupi , ou assis comme on aiai^ 
Les Egyptiens représentaient aussi ce phénomène par le 
Dieu Canopus y qu'ils figuraient par un vase d'une 
forsie un peu raccourcie , sur le haut duquel on Toit quel* 
qaefois la tète dX)siris sous la forme de celle de rEperrier^ 
et quelquefois aussi le buste complet de la Déesse isis , à 
laquelle on donne des mains dans certaine cirooiistance et 
à qui l'on fait tenir nne palme , suivant certains auteun , 
et une piumé , suivant d'autres. Je pense que c'est une 
branche de palmier qu'on donnait à la Déesse, parce qu'elle 
j^xprimait , sous -cette forme mystérieuse y ^ue l'intumes^ 
cence du Nil favorise la Tégëlation de cet arbre bien&isant 
qu'on avait, en conséquence , consacré à Osiris, pour indi-^ 
quer matériellement que cet at4)re croît plus ou moine 
abondamm«it«Uff tes bords du Nil, en raison de l'^panche^ 
ment de ses eaux* 

La forme régulière , et en même tems scrupuleusement 
suivie dans les monumens et dans les figures symboliques 
des Ëgyptienss, forme tellement consacrée qu'elle ne permet 
pas le moindre écart , pas le plus léger effort d'imagination 
dans les descriptions qu'on veut en faire ; cette mesure mo- 
notone donne une idée parfaite d'un peuple entièrem^t 
soufaiis h la puissance des prêtres , qui vit dans un état de 
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pareis^ «t d'indolence d'esprit et de raisonnement que les 
hommesdouéid'ime ftnagination active ne pourraient sup» 
fiorter* Qudile différence n'existe-t-il pas entre la mytho-^ 
logie égyptienne et celle des Grecs I Que de régularité , que 
d'ordre , que de symétrie et de simplicité dans l'une, que 
de génie , que de sublime , que d'invention dans l'autre I 

Sous le n(° 6 9 nons voyons le scarabée, qui était con- 
sacré à Isis , ou à la Vierge d'automne , accompagné , 
conomie sur la splière, du Scorpion et du Chien* Cette 
figure est tellement exacte , qu'en plaçant la Vierge au 
sérnlh y ou au lieu le plus élevé du ciel , on voit la constel* 
latioD du grand Chien , ou Anubis, se lever à l'Orient et le 
Scorpion se coucher à l'Occident. 

H* 7. — Ce tableau nous fait voir le triomphe du Bélier 
céleste , ou le trône de Cagheaun L'animal sacré qui ouvrait 
l'année chez les Perses , placé ici d'une manière distinguée, 
est couronné connue une divinité du premier ordre y et 
comme le serait Oairia lui-même , dont il est l'image ; on lui 
donne les cornes du Taureau qui l'accompagne sur le zo- 
diaque* Isis est représentée de chaquecôté du Dieu lumière, le 
pasteur des peuples et le chef du troupeau céleste; à droite, 
on la voit assise dans un état de repos , présenter la oleE 
du Nil au souverain maître de la terre et des cieux, dont le 
bélier est la représentation, comme pour annoncer que 
lorsque le Soleil , ou Osîtia , prend son domicile sous ce 
f îgne ,. les eaux du Nil , qui couvraient naguère la sur&ce 
des terres , sont rentrées dans leurs limites ; que la Nature 
est fertilisée , qu'elle va concevoir et produire sous les aus«- 
pices de sou bien- aimé ; ce qu'on a exprimé ici par 
M^t de vepos qu'on a donné à la Déesse. De l'autre côté], 
14»: Toit Isif çepréseatée avec deu^ corps entés sur ujoift 
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Mul» queue de serpent, ayant à cliaquecotpfl une seule 
aile , l'une montante et l'autre descendante. Cette allëgoria 
nous &it Toir que la Vierge cAefite , ou Isis^ habite indiffi-« 
remment les signes inférieurs comme les signes supërirars; 
expressions également figurées par le double corps qu'on 
donne à la Déesse, ainsi que l'aile descendante qu'on donne 
à, l'un de ces corps, comme l'aile ascendante qu'on donne 1 
Fautre. La queue de serpent, dont on a formé la partie 
inférieure de la Dées^, est l'image dp ce qui se passe dans 
le ciel , dans cette circonstanee , puisque la consteUation 
de la Vierge ne quitte jamais le serpent d'Ere qui se trouVlK 
sous ses pieds , soit qu'elle voyage dans les signes supt^rieupl 
ou dans les signes inférieurs : les deux corps qu^on lui donne 
expriment donc seulement la diflSirence de ces voyages , en 
considérant toujours la sititation des ailes qu'ils portent^ 
comme l'indication certaine de chacun des voyages qu'elle 
£adt annuellement. Ce Bélier céleste, ou l'agneau réparateur 
de la Nature, qui eSatce les malheuts du monde et qui donné 
une nouvelle vie à tous les ètres^a jouéun grand rôle dftns les 
cosmogotties des peuples anciens. LesEgyptiéns aviaientune 
ftte en i'holmeur de Fagheau, k Féquinoxe dû printemâ , et à 
HéUopoBs on sacrifiait im agneau an Soleil. L'agneau équi- 
noxial , lé Bâier câeste , Osiris , ou Jupiter Ammon , qui 
emprunte les cornes de cet animal, considéré aiUemscommè 
le bélier à toison d'or , èur lequel Phryxus était monté, et i 
la conquête de laquelle ^û Voit marcher Jaisôn , était repré- 
senté trois fois sur un tnc^ntmient égyptien et placé sur ua 
bûcher que des prèttres a&nmaiait aux rayons du SoleiL 

N^ 8. — Le personnage principal qu'onxehiarque dansce 
tableau, c'est Sérftpii> ou le Soleil des sijgnes infibieurs,,aSflSs 
4ur son trine> dftus uii 4iat de repos^ otSËi de la poule ée 
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Numidiej il tientd'unexiiainle bâton augurai oudesmystères; 

de l'autre main , il tient la clef du Nil , et paraît être dans la 

disposition de s'en servir. Le fameux Scorpion , l'ennemi le 

plus redoutable d'Osiris, est figuré auprès de lui , de manière 

qu'en plaçant sur le globe céleste le Serpentaire au ssénith 

du ciel , on verra , comme sur notre tableau égyptien , la 

Vierge céleste unie au Scorpion. Nous voyons donc ici 

l'image mystérieuse , ou emblématique , du Soleil station- 

naire entre les deux signes, époque à laquelle l'immelrsion 

des eaux du Nil n'a pas encore lieu , comme l'indiquent 

le repos et la tranquillité qu'observe le Dieu Sérapis ; 

mais il annonce en même tems que le phénomène si désiré 

s'effectuera bientôt par la manière dont il présente au peuple 

l'instrument , ou la clef du Nil , qu'il tient à la main : c'est 

alors qu'il changera de posture et de forme dans ses images* 

Plus loin y on voit dans le même tableau la Déesse Isis , nour-» 

rissant de son lait deux chiens , ses compagnons fidèles; ils 

sont attachés à ses mamelles , et marchent continuellement 

avec elle sur la sphère. Plus bas, auprès de la Déesse, on 

Toit la tète d'Osiris posée sur le cofiBre mystérieux qui 

renferme son corps; trait remarquable, qui prouve que 

le culte qu'on rend encore aux tètes séparées du tronc sous 

le nom de culie céphaleniie^ comme celui qu'on i^ndait à 

Bacchus , et qu'on rend à saint Denis, est de la plus haute 

antiquité. Ce tableau représente, comme on vient de le 

voir, les annonces du débordement du Nil, l'introduction 

du Soleil dans les signes inférieurs , ou la mort d'Osiris sons 

le signe du Scorpion, ainsi que, la forme matérielle que la 

Déesse Isis doit prendre par rapport à la position de la 

Vierge céleste, dont elle es^ l'image, comme la mort d'Oairb 

est exprimée par la tète coupée de ce Dieu , qu'on a 
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posée sur le coffre sacre qui renferme le reste de son^' 
corps. 

Nous aTons en France , dans les bas-relle& du temple de 
Montmorillon , près Poitiers, bâti vers le dixième siècle p 
Pejcemple d'une Isis , mère nourrice , sur laquelle les anti- 
quaires ont donné des dissertations si différentes , que Popi- 
mon générale est restée incertaine. Je vais essayer , à l'aide 
des monumens égyptiens -que j'ai sous les yeux, de décoo* 
vrir le véritable sens de ces bas-relieÉ^ qui ont paru si ex* 
traordinaires jusqu'à présent» 

Les opinions des savans ont singulièrement varl^ sur 
le temple de Montmorillon : les uns l'ont pris pour un 
temple des Druides ; d'autres, sans avoir égard aux formes 
ogivestjui composent la voûte de son intérieur, ont avancé 
qu'il avait été bâti vers le sixième ou septième «iècle. 
D'après les données certaines que j'ai sur l'architecture 
en général , et d'après l'examen que j'ai &it des formes 
qui composent la masse générale de ce temple , je fixe «a 
construction au douzième siècle. Ge n'est pas là précisément 
ce qu'il nous importe le plus de connaître dans ce moment; 
mais j'ai au moins l'avantage d'affirmer , par l'examen que 
j'ai fait du monument , qu'il n'est point l'ouvrage des 6au-< 
lois , comme on a voulu le prouver. Revenons & l'explica-- 
tion d^ bas»relie& qui décorent la porte du temple de 
Montmorillon. 

Je commence par diviser les statues ou les reliefs qui dé* 
corent cette église en deux classes , savoir , en figures d'imi- 
tation et en figures allégoriques. Je considère les figures d'imi* 
tation comme de simples portraits revêtus des costumes 
en usage dans ce temsià , représentant les fondateurs , les 
rois ou les princes qui ont participé ou protégé Térection 

7j 
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da temple. Ceci parait prouve par an rouleau que deat 
Tune de ces statues , sur lequel on remarque cinq lettres 
espacées, gravées en creux d^une manière bien distincte^ 
IL A. O. L. I. D. , que M« Slauve , commissaire des guerres et 
membre de l'Académie celtique de France , dans son excel- 
lent Mémoire sur ce monument, dit être le nom de Baoul^ 
duc de Bourgogne, élu roi de France par la faction de 
Hugues le Blanc , en 924. 

Il est certain qu'on était dans Fusage de placer alors, sur 
les portails des églises, les statues des fondateurs de l'édifice, 
ainsi que celles de ceux qui participaient â sa fondation y- 
Qomme je Tai prouvé dans mon Ouvrage sur les Monumens 
français, en parlant des statues du roi de France Clovis V* 
et de la reine Clotilde sa femme, qui décoraient le portail de 
l'ancientie paroisse de Corbeil (1) ; et je pense que les statues 
de Montmorillon , dont il est question , étaient originaire* 
ment plaeées à la porte du temple, et que ce n'est qu a la 
suite des restaurations ou des changemens que l'édifice a 
éprouvés, qu'elles ont été placées à côté les unes des autres j| 
en forme de bas-relief, au dessus de la porte d'entrée, ainsi 
que dans Tintértenr de l'édifice , où on les voit aujourd'hui. 
Ces figures allégoriques, gravées ici , planche neuvième^ 
sur lesquelles se sont exercés les sa vans, suivant moi , ne sont 
que des emblèmes astronomiques de l'ancien culte, qu'on a 
intercalés dans le nouveau* Cest pour cette raison qu'on re- 
trouve dans la majeure partie de nos églises anciennes, des 
zodiaques complets et ube grande quantité de sculptures re- 



(i) Fiffr^M mon oQTn^ tarit Mut^ des MoBttment fiwi^«it|tome Sf 
paf , aiS , 3x9» aai et aaa« 
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pimentant des sujets da culte que pratiquaient les Gaulois. 
Dom Martin^ dans sa description de ces monumens curieux, 
a le plus approché de la yéritë ; car il dit que la femme 
qui se laisse téter par deux serpens , représente la lune. 
M. Millin, qui les a égalem^it décrits et grayés Vnn et 
Tautre, ne prononce pas, mais il laisse entrevoir qu'elle 
pourrait bien représenter la Déesse Isis , diaprés les exemples 
qu'il en a dans l'antiquité, M« Siauve, enfin, pense que 
l'une de ces figura représente le Soleil, et l'autre la nuiL 
Sans aYoir égard à ce qu'en a dit le célèbre Mont&ucon , Je 
▼ais donner mon opinion et chercher à jeter quelque trait 
de lumi^e stir l'obscurité qui les couvre Tune et l'autre. 

Nous ne doutons point que ces figures ne soient emblé* 
matiqucs, et nous nous demanderons, dans ceiie drcons- 
tance, si tette all^orie est liée à la révolution anmielle de 
la nature, ou si elle est simplement le tableau d'une leçon 
morale qu'on a voulu mettre sous les yeux du peuple. On 
a voulu, sans doute , faire Fun et l'autre, parce q«te les 
allégories de cette nature, inventées par les mages , en rap» 
pelant aux hommes les phénomènes de la nature, avaient 

nécessair^nent un but moraL 

* 

La première figure allégorique du temple de Montmo- 
rillon, nous fait voir Une femme dépouillée de tout vête* 
ment, qui allaite deux êerpens qu'bn voit se glisser adroite- 
ment entreses jambes, s'y acorocfaer et arriver en rampant 
Jusqu'à ses mamelles, dent ils tètent les deux bouts j cette 
femme est nue , comme on représente la Nature» Voyous 
quelle peut être ici la position de la grande Déesse, de la 
Divinité par excellence, de la mère nourrice du monde pfay«- 
sîque. En admettant que c'est la Nature qu'on a eu l'inten- 
\xoù de représenter, nous voyons les deux sa*pens que les 
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anciens lai donnaient pour attributs. Suivant Apulée, la 
déesse bis, ou la Nature , était accompagnée dedeuxser* 
pens^ Tun était placé à sa droite et l'autre à sa gauche. Le 
serpent représente, comme nous Payons déjà observé, la 
dégradation de la nature ; il introduit le mal dans le 
monde ; il est considéré comme fixant les deux hémis- 
phères j enfin , il précipite les âmes dans les régions infé- 
rieures. Les Egyptiens nourissaient des serpens dans les 
temples , et après leur mort, ils les enterraient en grande 
cérémonie, comme ils en usaient pour tous les animaux 
sacrés. Le serpent ayait à Thèbes un culte particulier; c'est 
aussi pour cette raison que nous le voyons si fréquemment 
représenté sur les monumens thébains que nous publions. 
A Rome , on nourrissait des serpens qu'on faisait parti- 
ciper aux honneiirs divins, comme dans les Gaules* Enfin , 
cet animal , ainsi que nous lavons déjà démontré, est 
Timage du mauvais génie qui introduit sur la terre les 
maux de Fhiver , parce qu'il paraît embrasser la majeure 
partie du ciel et s'en rendre maître , lorsque le Soleil com- 
mence à décliner ou à perdre de sa force à l'entrée de rau*- 
tomne,àlasaison des pommes, lorsque le Scorpion tue 
Qsiris. 

En plaçant l'homme dans l'Eden : Kous pouvez manger 
des fruits de tous les arbres qui sont dans ce jardin , 
lui a-t-on dit, excepté cependant de celui de la science 
du bien et du mal. U est certain que ceci n'est qu'une allé- 
gorie mystique , dont le principe a été puisé dans la marche 
annuelle de la Nature ; allégorie bientôt expliquée si on se 
4oiUie la peine d'examiner les phénomènes que nous voyons 
sans cesse se renouveler. Dans le discours, on parle d'ua 
arbre de la science du bien et du mal, et cet arbre est un 
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pommier^ le bien est leprintema, qui amène le bonheur 
au commencement de chacjae année ; et le malc^esi Yhii^r, 
Iqui rend l'homme malheureux , qui dépouille l'a nature dé 
ses feuilles, de ses fruits, qui Taccable de frimais , et Tin- 
troductioh de ce mal se fait à la saison des pommes ^ par 
l'entremise du serpent qui paraît alors dans le ciel^ comme 
nous l'ayons remarqué dans les tableaux égyptiens que nous 
ayons décrits. Ainsi , suiyant l'écriture, après la création de 
l'homme, oh Ta placé dans un jardin délicieux, YEden, 
ou le printems , allégoriquement parlant : on Ta préyenu 
des malheurs qu'il pouyait éprouyer dans la suite, et on lui 
a dit 2 lorsque i^ous mangerez du fruit défendu ( ou des 
pommes) , vos yeux seront désillés et vous connaîtrez le 
hien et le mal. On a dit yrai, car l'homme placé dans l'Eden , 
ou dans le paradis terrestre, a commencé sa carrière par jouir 
des beaux jours au printems et de Yété; mais il arriye ensuite 
à la saison des pommes y il mange de ce fruit défendu : c'est 
alors que ses yeux se désillent ; le mal qu'il ne connaissait pas 
arrive; le froid se fait sentir pour la première fois 5 il aperçoit 
bientôt qu'il est nu 5 il cherche à se couyrir pour s'en pré* 
seryer; ce ma/ c'est l'hiver qui commence à semanifester, 
loi'sque Ir femme y accompagnée du Serpent ou d'j^v^, paraît 
dans le ciel comme elle est figurée sur la sphère ; aussi a*t-<»i 
dit que le serpent séduisit la femme pour l'engager à manger 
du fruit défendu , ou des pommes. 

Le serpent , dans toutes les religions , a joué le plus grand 
rôle ; son culte s'est répandu sur toute la surface dti globe : 
dans l'Inde, dans l'Egypte, en Grèce dans le Japon, à la 
Chine ^ à Rome; mtme jusque dans les contrées du Noid, 
le serpent est en grand yénératîon. Ne soyons donc pas sur- 
pris de retrouyer en Franco l'emblâme du serpent ^ et dote 
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Toîr couTrir les murailles de nos temples , surtout lorsque 
nous nous rappellerons que les Celtes honoraient particu- 
lièrement cet animal, et que les Ophites» prêtres d'une secte 
chrétienne 9 lui rendaient des honneurs divins* D'après 
toutes ces considérations, je ne doute plus que la première 
«tatue qui orne le temple de Montmorillon , ne soit l'image 
de la I^ature dépouillée de sa parure y dégradée et souf- 
fravite aux approches de l'hiver , dont le serpent est l'em» 
blême. On connaît aussi des figures égyptiennes, et j'en ai 
TU plusieurs , en bronze, delà déesse Isls allaitant deux cro* 
codiles, l'emblème de l'hiver et de l'intumescence du Nil, 
figurés précisément comme sur la gravure qu'on voit ici. Je 
ne doute pas que la position d'Isis , dans cette circonstance, 
ne soit la même que celle de notre figure nourrice de deux 
serpens , dont le but des inventeurs de ces images sacrées , 
aurait été de montrer au peuple la bienfaisance de la Nature ; 
car , toute dépouillée qu^elle est par les rigueurs de l'hiver > 
elle renferme encore dans son sein les sucs nourriciers 
propres à substanler tous les êtres qui empruntent d'elle 
leur existence. 

Dans l'autre statue allégorique du temple de Montmo- 
rillcm , je vois encore la Nature ^ je la vois dans une position 
plus heureuse : elle paraît nue , mais un voile léger couvre 
son beau corps , comme nous avons vu quelquefois repré- 
senter la déesse Isis. Depuis la naissance du col jusqu'aux 
extrémités des mains et des pieds^ elle est enveloppée d'un 
tissa de Kn; celle-ci, au lieu de deux serpens, nourrit de 
chaque mamelle un crapaud , qu'où ^ pu prendre aussi 
pour deux crabes ou deux cancers.. 

Le crapaud , habitaitt des marais et des lieux humides , 
peut aussi avoir été mb à la place du scfMrpion, animal qui 
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redierche ëgalement les lieux humides; le crapaud serait 
donc , comme le scorpion , le symbole de la destraction des 
germes fëcondans; il était considéré en Egypte, dans les 
enirirons du Nil y comme le symbole de la fécondité, parce 
que sa présence, dans un pays où il ne pleut jamais, an- 
nonce Teau et donne, par conséquent, Vespoir an penpie 
de voir féconder la terre , desséchée par les ardeurs du 
Soleil. On adorait donc le crapaud, comme on adorait le 
crocodile , habitant paisible du fleuve qui arrose la basse 
Egypte, et qu'on révérait, parce que sa présence présa- 
geait aux Egyptiens le débordement des eaux , qui leur 
était si favorable. Je pense que les Egyptiens ayàient des 
crapauds la même idée religieuse que celle qu'ils attachaient 
aux crocodiles , puisqu'on voit cet animal figurer sur les 
cbapiteai^x du temple de Tin tira. 

Le Cancer, l'un des signes du zodiaque , sous lequel com» 
mençait l'année égyptienne, était l'emblème du feu, le 
siège de Mercure, ou d'Annbis, et le domicile de Diane, d'Ins 
ou de la Lune; c'est pour cette raison que nous le voyons 
sculpté sur le pectoral de la statue de la Diane d'Ephèse, 
l'image de la Nature. Ce serait donc l'ouverture de l'année , 
à la manière ancienne , qui serait allégoriquement figurée 
ici; et le voile de lin dont cette femme est couverte, comme 
l'est aussi la Déesse Isis, désignerait alors que la Nature, à 
cette époque, a repris sa parure. On connaît, dans le grand 
ouvrage de Montfaucon , un monument de la Déesse Isia 
donnant à téter à un jeune taureau ; ce qui fixe l'opinion 
déjà reconnue qu^elIe était considérée des Egyptiens comme 
la Nature et la mère de toutes choses, puisqu'elle est repré-* 
sentée, sur notre grand monument, n* i^' , !*• colonne , 
nourrissant >au aoUtice d'hivor^dea poissons^ habitansd« 
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l'eau 9 comme die nourrit au printems le Taureau ëqui- 
noxiaL Or y je crois ^ d'après toutes mes observations y que 
les figures dont on a cherché si longtems le sens , repré- 
sentent tout simplement Isis y Diane , ou plutôt la Nature > 
et que cette ancienne allégorie s^est , par imitation ^ intro- 
duite dans nos contrées^ et qu'on a peint ainsi deux époques 
opposées de la révolution annuelle, T^té et V hiver. C'est 
donc définitivement le hien et le mal qu'on a représenté 
par les deux figures allégoriques du temple deMontmorillon. 
Reprenons la description de notre monument égyptien» 

Le tableau indiqué par le u"" 9 de la même colonne , nous 
&it voir le Capricorne qui triomphe du Lion solsdcial ^ 
représenté par un animal symboHque, composé de la tète 
du Lion couronnée du disque du Soleil;, le corps et la queue 
de cet animal se terminent par un serpent qui lève sa tète y 
couronnée par le signe du Verseau d'une manière remar- 
quable : ce signe est figuré sur le dessin par deux traits 
simplement ondulés, l'image de l'eau» 

Cette figure singulière nous rappelle très -bien celle qui 
fait l'ornement d*un tombeau antique y dont nous avons 
donné plus haut la gravure ainsi que la description, pag^ 85» 
Devant cet animal chimérique ,. on voit Isis guerrière ouvrir 
la marche du cortège : d'une main ,. elle est armée d'un 
glaive y, de l'autre , elle tient le Serpent qui l'accompagne > 
telle on voyait Minerve armée d'une pique et le casque en 
tête, accompagnée du Serpent ,.fiigurer dans les temples 
d'Athènes» Notre Déesse guerrière est ici couronnée d'un 
scorpion , et elle tient de chaque main l'image de cet ani- 
mal , le meurtrier de son époux» Voyons d'abord les ta- 
bleaux que le ciel nous présentera^ en plaçant le Capri- 
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corne au zénith , on à sa plus haute élévation , et nous exa- 
minerons ensuite la Vierge sous le signe du Scorpion , ou 
le domicile de Mars. 

£n plaçant le Capricorne à sa plus haute élévation , la 
sphère nous Êiit voir à TOrient le Scorpion qui se lève, et ta 
Baleine qui se couche à l'Occident; aussi a-t-on peint sur 
notre monument, immédiatement au dessous du signe, ou de 
ranimai qui triomphe et qui porte à son col la clef du Nil , la 
tète d'un monstre marin. La tète seule de la baleiné repré- 
sentée ici , indique très-bien ce qui arrive dans le ciel, puis- 
qu'elle se couche dans cette position, et que la moitié de son 
corps est coupée par l'horison ;par la même raison , on place 
ordinairement dans le haut des tableaux hiéroglyphiques » 
les figures des constellations qui se lèvent comme on place 
celles qui se couchent dans le bas. Au dessus du Capricorne, 
on voit les eaux du Verseau qui coulent , comme on voit à 
l'Orient le Serpentaire , porteur d'un serpent dont la queue 
vient presque toucher la figure du Verseau. Le Lion, dont on 
n'aperçoit que la tète, est absolument en opposition avec le 
Capricorne^ c'est-à-dire, qu'il se trouve placé dans la partie 
inférieure et ombrée du ciel, exprimé~par les ailes tombantes 
ou descendantes qu'on lui a doimées. Les Egyptiens n'a- 
Taient aucune connaiss^^nce de la physique du globe ; il« 
supposaient que l'eau formait la partie inférieure de la 
terre ; c'est pourquoi ils ont donné ici à la figure du Lion 
le corps d'un serpent pour représenter l'eau. Les ailes , dans 
les monumens égyptiens , sont, comme je l'ai déjà fait re- 
marquer, le symbole de l'air et de Yespace^AQ manière que 
lorsqu'elles sont ouvertes, et qu'elles montent vers la partie 
^élevée du ciel ; elles représentent les signes supérieurs ou 
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Hejis, comme elles représentent sa partie infénenrCy on Ici 
signes inférieurs et descendans lorsqu'elles sont tombantes^ 
tin«i (ju'elle&sont l'image de Thorisou lorsqu'elles sont posées 
horisontalem^t; Isis Neiiha , ou la Vierge céleste y unie au 
Scorpi^»i> le domicile de Mars, l'a fait représenter armée 
d'un glaive ; on en a fait Minerve y la Justice > Vénus guer- 
rière, ou Vénus unie au Dieu des combats, etc. 

Dans le tableau numéroté lo, nous voyons la Déesse 
Isis y comme nous l'avons vue dans le principal tableau 
de la colonne n^ i*^', allaitant un poisson, coifée du Verseau 
et aec(»npagnée de son serpent : c'est bien Timage de la 
Vierge des signes inférieurs , puîsqu'en examinant la sphère 
céleste> le signe des poissons , ou le veau marin y accompagne 
le Verseau, ou Vamphora, signe qui fixe le solstice d'hiver, 
et qu^aux pieds de ce signe on voit Dagon , le dieu des 
Syriens , ou le poisson méridional , qui reçoit dans sa bouche 
1>éante Tes^u qui coule de Vamphora, ou de l'urne que tient 
le Verseau, et qu'en montant à l'Orient, le premier des 
Poissons du signe céleste se présente en face de la gorge de 
la Vierge > qui descend à l'Occident. 

Dans le tableau n° 2 , placé en tête de la colonne du mi- 
lieu , on voit Sérapis monté sur deux serpens qui se tiennent 
par la queue , dont il tient les corps de chaque main , piçé* 
cisément comme le Serpentaire. Ces serpens mystérieux 
ainsi dessinés , pourraient bien être ici l'image du zodiaque, 
comme l'emblème^sacré de la réunion des deux hémisphères 
par la liaison qu'ils forment d'eux-mêmes. On a peint autour 
de cette figure, l'emblème du Soleil des signes inférieurs, 
tous les caractères symboliques de Feau ou du débordement 
du Nil. La double image , placée en regard , du Dieu x^^ > 
ou à^jipallo Smentheiu , qu'on voit en tète du tableau. 
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exprime qu'il est la représentation d'un nouTeau cycle ^ 
ou d'une nouvelle période. 

On exprimait encore le cycle, ou le renouvellement d'une 
période solaire , par l'image du phénix. Après une existence 
de longue durée> car on a varié sur. le nombre. d'années qu'on 
Élisait vivre cet oiseau mythologique ; on supposait qu'il 
avait l'intelligence y aux approches de sa fin > de faire lui- 
même le nid sur lequel il devait ^mourir , qu'il le com- 
posait de résine et de bois inflammable qui s'a)lam^it aux 
rayons du Soleil , et que, posé fièrement sur son bûcher ^ 
le regard tourné vers les cieux , il terminait ses jours sur une 
haute montagne de l'Arabie, ainsi qu'Hercule fiit consumé 
sur le mont (Bta, pour renaître de ses cendres et recom-> 
mencer une nouvelle vie. D'après ce que nous avopisd^à dit 
dans le conrs de. cet ouvrage, on ne pourra dpoter que cet 
oiseau merveilleux, dont le plumage ressemblait à l'or ^t 
à des pierres précieuses , qu'on n'a vu que trois fois en 
Egypte, suivant Hérodote; savoir : sous le règne de Séso^ 
ti'is , pour la première fois \ ensuite sous celui d'Amasis f 
et enfin sous celui des Ftolémée ; on ne peut douter , dis-je , 
que cet oiseau ne soit l'image du Soleil , qui , s'abîmant daiM 
les signes inférieurs , parait mourir après avoir fourni fa 
brillante carrière, aprés^avoir monté au zénith du ciel^ ^t 
qui renaît véritablement de sa propre substance. 

Le no 5 nous fait encore^ voir Sérapis avec le jméme ser- 
pent , qu'il tient d'une main et qu'il présente con^me u|ie 
arme dangereuse, ainsi que l'on vitPersée en ptl^iopjie se 
servir de la tête de Méduse pour vaincresesennemis. Ce Dieu, 
de l'autre niain, tient unglaive qu'il pprte droit devant loi. 
Cette Divinité est aussi précédée p^r une.autre figure sym- 
bolique^ qui le représente avec trois têtes de serpent^ tenant 
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de chaque main un glai?edont il est prêt à se serTÎr. Les 
eaux coulantes du Verseau sont dessinées auprès de la tète 
de chacune de ces figures. Nous ne doutons point que ces 
images emblématiques ne soient celles du Soleil dans les 
signes inférieurs ^ et tout concourt à nous le faire recon- 
naître. 

La figure chargée de trois têtes de serpent, peint à nos 
yeux, d'une manière très-sensible, les troU mois que cet 
astre met à parcourir le solstice d'hiver, pour arriver au 
printems. Les glaives dont elle est armée pour se défendre , 
repi^sentent le combat que Tombre oppose sans cesse i 
la lumière , comme celui que la lumière oppose à l'ombre , 
phénomènes expi*imé dans d'autres fables par le combat 
*des géans contre Jupiter, par celle des anges rebelles, etc. 

Dans le tableau numéroté 4, nous voyons la même 
divinité représentée deux fois dans la même posture, arm<!e 
chacune d'un glaive et la tête couronnée d'un serpent*, 
mais la partie génitale de ces figures divines est représentée 
dans l'état de la plus forte énergie. Sur le devant , on voit 
des groupes formés de^ plusieurs plantes de lotus réunies. 
Cette allégorie exprime très-bien que l'inondation de l'Egypte 
' a lieu par la puissance du Dieu Sérapis , le principe fé- 
condant de cette contrée; et l'on sait que les Japonais, 
comme les Egyptiens , croyaient que l'eau était l'origine de 
toutes choses ou le principe créateur des animaux et des 
végétaux. 

Le n^ 5 nous parait être la suite du sujet que nous venons 
de traiter : j'y vois la même divinité dans une attitude par- 
&itement semblable , coifée et armée comme elle , montrant 
aussi la plus grande énergie dans la partie qui sert i la 
génération» Isis^ soos la figure de l'Ourse ^ ou du chien de 
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Typhon 9 f^galement armée d'un glaire placé derrière le 
prince des ténèbres, ou le Soleil d'hlTer, est peinte aasiae 
sur son trône , ornée d'un «erpent en cercle , symbole 
du zodiaque, oude l'éternité, sur lequel Tastre bienfaisant 
da jour marche sans cesse ; Isis , sous la figure de l'Ourse 
céleste et placée sur son trône, est donc représentée ici 
triomphante ou au zénith du ciel , lorsque , dans celle posi- 
tion , la sphère nous montre Sérapis qui la précède à i'ho* 
rison de l'Occident 5 ils sont armés l'un et l'autre, mais leois 
armes, dans l'état du repos, expriment leur triomphe juc 
les signes supérieur^ 

Le phallus, ou les parties sexuelles de Thomme, qu'on 
Toit dessinées d'une manière très-prononcée sur les princi- 
pales figures que nous menons de décrire, n'avait rien d m- 
décent pour les Egyptiens, ainsi que pour les anciens 
peuples chiz lesquels cette partie toute-puissante était en 
grande vénération, et ils étaient fort éloignés d'attacher à sa 
représentation les idées des modernes. 11 est certain que^ 
pour communiquer ou transmettre sa pensée à d'autres^ 
l'homme a commencé par tracer les images des cho6es qui 
firappent les sens; et, sans doute, ce n'est que longtems 
après l'usage de ces caractères emblématiques qu'on a con- 
nu récriture ; car k langage lui-même n'est qu'une répéta 
tion des choses physiques* 

Le phallus était l'image de la force génératrice qui 
féconde la Nature au printems; et, par conséquent, celle 
d^un Soleil vigoureux qui, en passant dans les signes supé- 
rieurs, chasse les influences désastreuses de l'hiver, rend la 
terre amoureuse, ébranle ses molécules par sa chaleur vivi- 
fiante, la dispose à la fécondation, et met, par son active 
influence , tous les germes en fermentation. Le phallus fat 
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donc rëyërë par les anciens comme une dnriuitë ^ il de- 
Tint , en conséquence, l'attribut essentiel des Dieux bien» 
fiiisans ; aussi son culte s'est- il répandu sur toute la surface 
du globe, et son antiquité remonte aux tems les plus re- 
culés. Les Egyptiens, les Indiens , les Syriens, les Perses , 
les Grecs ^ les Romains, les Gaulois, etc. , adoraient le Soleil 
souscetteformesacrée; En Egypte, oorcélébràit la procession 
du phallus; ses mystères serraient ordinairement d'introni- 
sation aux prêtres qui aspiraient à Thonneur du sacerdoce; 
les femmes le portaient en triomphe à certaines époques de 
l'année : on le considérait aussi comme l'image de la partie 
sexuelle qui fut arrachée à Osiris, par Typhon, et recueillie 
avec soin par la grande déesse Isis , qui en fit l'objet du culte 
public. Comme Pan et Priape, il représente l'ame du monde. 
J'ai vu chez M. Van Hoorn, xme cornaline antique qui 
représente le Dieu Priape , dont la partie sexuelle , ex- 
traordinairement pronortcée , est voilée; dans sa main, 
il tient une corbeille de fruits qu'il pose dessus cette partie; 
allégorie fine et ingénieuse qui exprime très-bien que la force 
féconde de lay'Nature est voilée à nos yeux , que nous n'en 
tonnaissons véritablement que les résultats dont nous jouis- 
sons à tous les instans de la vie ; et elle prouve aussi que pour 
là représenter d'une manière frappante, il a Êtllu avoir 
recours à l'image des choses que nous possédons et qui par- 
leiit à nos yeux. 

Prià|)é , suivant la fiible , était fils d'Adonis et de 
Ténus, et on le représentait toiijuurs avec un énorine 
phallus* U était naturel de donner à Priape Adonis > ou le 
Soleil, pour père^ et Véiius, ou la fécondité, pout mère, 
puisqu'il est l'émblêriae de l'ame dU monde : il einprunte 
èrdinàittgixreùtseâ fermes de l'homme et de la chèvre, et dés 
phevreaux qui sont placés dans le ciel sur le Taureau équi- 
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terre desesiayons et lui daaae la fieiaeiiceez)éatrice«fu*dle 
semble demandée 

La ierre amoi/r^iMe, dit Virgile, demande à cette ^poqi 
de rannée , la semence qui doit la fêconder : c'eit pour 
raison qu'on plaçait des statues de Priape dam les jardina ^ 
et c'est au printems qu'Osiris fécondait la Lunet Pan est la 
même diFinité quVn représente également moitié komnM 
et moitié ckèpre, èouc ou chevreau. Nous a^ons tin grasA 
nombre de monumëfts qui prouTeirt de reste que les Greoa 
et les Romains y tout en honorant le phallus eomme \mê 
divinité , nâ laissèrent pas d'avoir un gôut tout particulier 
pour la débauche y et qu'ils faisaient représenter par dei 
artistes les tableaux les plus obscènes ; ce qu'il ne £iudrait 
pas confondre avec les monumens qui ont rapport aucjilta 
de phallus ; sujets qu'on ne trouve pas cbee les EgypttetMj 

Dans le tableau n* 6^ nous voyons ta Déesse kis et Sérapii^ 
armés , ayant chacun un glaive sur la télé en place de coq^ 
ronne. Les deux personnages sont assis sur un trône , umé 
d'un scorpion ; ce qui exprime le moment où le Soleil Va. 
commencer sa carrière dans les signes inféiîeurs. C'est ainsi 
qu'ils annoncent au peuple qu'ils vont^ d'un commun ac- 
cord y gonfler les eaux du Nil> féccttider l'Egypte par leur 
divine puissance ,, et qu'ils sont armés pMr punir les gàties 
mal&isans qui Voudraient s'opposer à leur volonté* 

Les tableaux suivans, rLiilnérotéâ 7> 8 ^t 9, nous font 
voir lès mètneâ divinités dans la même position , armées et 
même et accompagnées des caractères symboliques de l'in* 
tumekseiibë du Nil; Le dixième et dentier tableau de cette 
colonne e^t tellemetit miné > 4u'il est impossible d'en fûré 
k dÊàctif^olï^ maÀk f&t le peu dé caractère^ qui restent^ ob 
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pourrait 'assurer qu^il était la suite des numéros précédèns^. 
Les deux dernières divisions de la principale colonne de ce 
monument ne présentent que des figures isolées que nous 
allons indiquer par numéros , coi^me nous l'avons fait jus- 
qu'à présent. Ces deux divisioné sont couronnées par un, 
seul tableau , représentant le triomphe du Lion, ou le sols- 
tice d'été, que nous avons décrit sous le n® i**' ( t^r), p. 79.. 

FLANCHE SIXIÈÏME. 

Le n° 2 de cette colonne représente le triomphe d'Osiris > 
sous la forme de l'épervier, monté sur un lrône,.sur lequel on 
a figuré le zodiaque par un serpent tourné en cercle. Le n** 3. 
nous fcit voir Osiris , ou Horus , dans l'enfance, tenant de 
chaque main un serpent , comme on représente Hercule au 
berceau. Les n"* 4 et 5 sont fragmentés. Le sixième tableau 
représente Sérapis armé de son serpent , portant sur sa tète 
le symbolç du débordement du Nil , et dft la fécondité de 
l'Egypte, exprimée par une fleur de lotus, de laquelle coule 
une liqueur reçue dans deux vases qu'on a placés sur la 
tête de ce Dieu , l'image du Soleil d'hiver. Le n° 7 repré- 
sente Horus , ou Osiris jeune , commençant à prendre de la 
force, sous le signe de l'Ecre visse oudu Cancer^ qui est figuré 
au dessus de sa tète , et que les Egyptiens considéraient, 
comme la porte du Soleil, ou la naissance de sa force; Au 
dessus du tableau n** 8, on voit le Sagittaire, avec son arc 
détendu et ses flèches pendantes , ou en repos , expression 
symbolique de son état de nullité ; aussi sur la sphère , se 
trouve-t-il enoppositionavecleCancer,et dans la partie infé- 
rieure du ciel , lorsque le Cancer triomple et se trouve à son 
tour placé à la partie la plus élevée. Le n** 9 nous fait voir 
Anubisun glaive à la main, posé comme une sentinelle qui se 
dispose à défendre son maître. Lorsqu'Osiris triomphe sous 
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le Cancer, on yoit le Chien céleste , flou fidèle compagnon , 
monter avecluî sur l'horÎAon , comme on voit Sérapis^ ou 
le Serpentaire , e'abim^ vers l'Occident, dans la partie infô* 
rieure du ciel : aussi voyons-nous dans le tableau n* io^ 
placé immëdiatemenl au dessous de celuî-*ci^ le même Dieu 
représenté avec son serpent à }a main« 

Remontons maintenant à la dernière dividon de cette' 
colonne^ et examinons le n* i'% J'y vois Qsiris debout, 
avec la tête d'épervier , les jambes et les pieds telle- 
ment rapprochés , qu'il a l'air de poser sur une seule jambe^ 
symbole de sa faiblesse, comme je l'ai démontré plus haut : 
ce Dieu est monté sur une tortue , animal trouvé , au rap-* 
port des Egyptiens, par Mercure, après la retraite des 
eaux du Nil. On voit ensuite , sous le n* 2 , Ànubis dans 
la même posture et dans la même position de son maître, 
dont il doit suivre non seulement les actions, mais encore les 
mouvemens. Le n^ 3 est uue^:épétition de ce que nous avons 
A^à, vu sur plusieurs autres tableaux : Isis est représentée 
tenant d'une main son serpent , celui d'Eve , de Pro* 
serpine, de Médée ou de la Justice , couronnée du Scon . 
pion ; elle est donc ici la peinture de l'équiuoxe d'automne ^ 
comme elle est l'image du solstice d'hiver dans le tableau 
suivant, numéroté 4« Dans le n* 5, nous voyons la re- 
présentation exacte de l'intumescence du Nil, figurée parle 
triomphe d^Osiris à tète d'épervier , qui emprunte aussi les 
formes du crocodile: sa tète est surmontée des cornes. da 
capricorne et du disque de laXune ^ manière d'exprimer 
que la Déesse Isis participe, comme Osiris son époux, au 
bienfait que le débordement du fleuve Dieu , qui avait liea 
sous le signe du Capricorne, comme nous l'avons déjà &it 
remarquer, procure à TEgypte. Sur le tsjbleau n** 6^ nous 

s 
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Terjroiis^Oairis armé «Fiin glaire ^ chargé de plusdeur^ têtes, 
â|piflv caractéristiques des formes qn'il reçoit des constella- 
. tkms pendant h séjour qu'il &it dafis lessignes inférieurs : on 
le Toit armé et défendre avec coarage les approchés des si- 
gnes inférieurs ) considérés comme les ennemis du bien que 
le Dieu des eaux procurait ài'Ëgypte par rintumescencede 
son fietlTe chéri, tandis que le mèmeOsiris, placé dam les 
signes supérieurs, dont il pfrend alors les formes^ deTient, 
daiis cette circonstance, i'cnnemî de lui-même , arrête te^ 
eaux qui féconde l'Kgypte , ne donne qu'une chaleur brft* 
lante, tnsnportable , et^ par conséquent, une sécheresse 
BuisiU^ à Fabondance qu'il ayait procurée dans un autre 
temsé Ce <|ue je vienâ de décrire est encore confirmé pat la 
figure 7^, nous voyous Qskis, ou le Soleil, sous la forme 
dn crocodile, ou à tète d'épertier, et couronné du disqtLe 
du SoleiL 

Les bandes qni descendent au dessous des hanches dé ]à 
statue, qui forment la séparation des divisions de la cui- 
rassé, sont également ohai'gées de caractères sjml^oliqcf^^ 
ils me paraissent être une simple répétition des sujets d^k 
expliqués : nous bornerons donc nos recherches seulement 
àl'eitplîcalion des allégories^ ou des sujets principaux qn'ott 
a dessinés sur ée monutlient précieux , lesquels ont été ré- 
pétés plus d^une fois eomme nous l'avons vu« Examinons 
maintenant la deuxième colonne, et voyotisce^que le pre- 
mier tableau, delà partie supérieure du buste ^ ci'ést-à-dire, 
celle qui courre une partie du trapèze et du deltoïde, 
montre à nos jeàx > et nous stiivrcns , de même que noû^ 
Tavons observé jusqu'à présetii , la description des sufetir 
qu'on a placés immédiatement au dessus les uns des autnîEt. 

I>^a£cès ce i|tN» Aoâs AV0ns dit et exaxtxiné dans cet Ou^ 
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Trage, le tableau principal de la deuxième colonne, numë-' 
rotë !•', nous parait reprdsenter une partie du rénimâ 
général que nous pourrions fidre de notre explicatioit stn^ 
lès caractères symboKciuea tfa^on donne généralem«it à 
Osiris y ou au Dieu du jour , tout-puissant dans lé eiel 
comme sur la terre , pour e^prilher et pour peindre à 
nos setis*Ies métamorphoses qu'il éprouve dans le ciel , ainsi 
que la poissante qu'il exerce sur la terre pMdant son spolie* 
dans les signes inférieurs , ainsi que tous les caractères hiéro^ 
glyphiques qui peirrenX servir à le &ire reconnaître. Jef re^ 
marquerai qu'Osirîs , armé ffun glaive, se met ea arrêt , 
qu'il preitd l'attitude convenable pour attaquer son adver- 
saire , qui l'attend d'un pied ferme et avec l'aplomb qne^ 
donne la |iûissance ou la conscience de ses forces ; tel off 
voit ÂpoUoiï dans la vigueut* de Fâge , revêtu des grâces de 
la jeunesse^ déployer un beau bras, tendre son arc et lancer 
^rec dédain et sa^isefibrt , un trait mortel au serpent Python ,' 
Tennenri du jour et de la fécondité. Ces deux tableaux , im- 
médiatement placés en regatti , peignefit donc le coiïibat qur 
sie pasôe alternatitenieïit entt^ la lumière et Txxmbrë , otr 
rétat dtr Soleil qui pâtsse lesf six premiers moi^ de-sa course^ 
stnriuefie Aàtts les signes suji^rieurs^ et les six autres mois^ 
dans lessîgMs iiïfêtieurs. En nous montramt aussi les figtfreai 
des constellatioîfô qu'il emprunte sur sa route', qui^ suivanfi 
les âiïciens , loi éfaieùt itùnïédiatement soumises, et par les^ 
queUes îb supposaient qtié ^on influence heureuse oti mafl- 
heurenÉse^ bienfaisante ou ma^I&isante , arrivait sur lar tértt ; 
ce qu'on a dessiné svt d^sésùs du fablestu, est en rapport pa^• 
fkit âTec les sigùtô allégoriques qu'on donne à cette fi^uM 
[Tour k caractériser. Iffotts ne parlerons i^as- dtes «oràctères^ 
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symboliques des bandes de la cuirasse ^ dessinant les côtes » 
parce qa^elles ne nous présentent que des signes mysté- 
rieux j et non les images allégoriques que nous recherchons 
exclusiyement. Nous pasiserons donc au tableau désigné sur 
cette colonne par le n^ 2 • 

Dans ce tableau, je Tois le triomphe du serpent , ou du 
Soleil Sérapis , monté sur son trâne , auquel on a donné 
deux ailes , Tune ascendante et l'autre descendante ; il est 
inutile, je pense , de rappeler ici ce que J'ai déjà dit si sou- 
vent sur ces caractères particuliers qa'on donnait aux Divi- 
nités égyptiennes. Plus loin, dans le même tableau , je vois 
la Déesse Isis , ou la Vierge , composée d'une partie de la 
femme, du lion et du crocodile ; sa tète est coifée de deux 
branches de palmier , et près d'elle on voit les caractères 
symboliques que l'on donne ordinairement au Verseau. 
Ceci est pour nous une imitation par&ite de ce qui est 
tracé sur le ciel lorsque le Soleil parcourt les signes du 
Lion, de la Vierge et du Verseau. Le n® 3 nous fait voir 
Osiris, ou le Dieu fort, le Soleil tout-puissant, sous la 
forme du Lion céleste, à tète d'épervier , l'aigle, ou l'oiseau 
de Jupiter, monté à la partie la plus élevée du ciel lors- 
que le Lion se lève à l'Orient : dessin allégorique qui 
peint exactem^it l'état où se trouvait alors le ciel dans cette^ 
position , ou le lever du Soleil sous le signe du Lion. L'aigle, 
ou l'épervier, tenant ainsi la partie la plus élevée, ou le 
zénith du ciel, lorsque le Lion, ou plutôt le Soleil sous ces 
traits, commence à monter sur l'horison ; il était naturel 
défaire jouer à l'oiseau de Jupiter un rôle dans cette allé* 
gorie, comme on en £aiit jouer un au signe dans lequel l'astre 
du jour a pris son domicile j en conséquence , on a donné à 
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Osiris^ou au Soleil levant au solstice d'^të , la tite de Taigle 
et le corps du lion, puisque l'un et l'autre sont Fimage du 
Soleil qui éclaire toute la nature^ Sa tète est ornée dea 
cornes du taureau , caractères remarquables du signe dans 
lequel il ouvre l'année. Placé sur un trône , il est triom- 
phant et dans un état de repos , disposant à son gré du Nil'^ 
dont il a comprimé les eaux , et qu'il contient dans leurs 
limites , jusqu'au moment où descendant vers le Yenean y 
il les fera gonfler et refluer sur les terres pour les fertiliser : 
c'est ce qui est exprimé par l'espèce de croix, ou la olef da 
ce fleuve, considérée, par certains auteurs, comme la partie 
génitale d'Osiris, qu'il perdit dans son combat avecTy phon ^ 
et religieusement recueillie par Isis, dont la représen^ 
tation est aussi le symbole de sa mort, et, par consë» 
quent, celui de l'intumescence du fleuve. Cette clef, si 
importante à la prospérité du peuple de l'Egypte ^ est ici 
sous la protection immédiate du Dieu suprême placé de- 
vant elle , et sa défense est assurée par le glaive d'Osiris 
qui la précède. Dans le même tableau, on voit Isissous la 
forme du chat Ëleurus; elle est, sous cette forme, la reine 
de l'équinoxe d'automne , puisque placée sur son trône ^ elle 
triomphe sous le signe du Scorpion , qu'on a peint exprès 
au dessus de sa tête* 

Le n** 4 nous £aiit voir le triomphe du Sagittaire, monté 
sur le zodiaque. Cette divinité , l'image d'Osiris, sous la 
forme dej'épervier , auquel on a donné des bras humains, 
tient d'une main son arc et ses flèches qu'il se dispose h 
lancer; de l'auti^e, il tient le triangle, l'image du Delta ou 
du Nil :derrière lui, on voit la même divinité triomphant du 
Tauroau équino;&ial j sur lequel elle est montée» Cette aU4<* 
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Ijorifi IM)U8 parait suffisamment expliquée par sa simple des- 
cription I et il nous suffira de dire que c'est l'image emblé- 
matique de l'automne 9 ou de Fintroduction du Soleil dans 
les signes infërieurs, comme le tableau suivant ^ numéroté 5 , 
la suite de celui-ci , représente l'image du ciel > îorsque 
Je débordement du Mil a lieu sous le signe du Verseau , 
désigné non seulement par l'ondulation qu'on a figurée 
par ses eaux, ou ses vagues, mais e^cpr^ par le triomphe de 
Sérapis^ ou du Dieu Serpent, qu'on a monté sur un 
irone eomposé de six marches ou degrés , l'image des 
«ix mois de son empire ou de son i^ifluence sur la terre. 
En &ce de cette figure, on voit la même dirinité avec 
une tète d'hippopotame, égalemaait assise sur un trône; 
^e est entourée, i° d'une tête de la baleine ou du Dragon 
de mer $ 3° d'un vase, ou du Dieu Canopus, et , en général, 
de tous les signes qui paraissent alors dans le ciel et qu'on 
irouTe figurés sur la sphère. 

EUifin , nous allons passer à la description de la trcJaième 
«t dernière colonne, du monument : dans cette deacrip* 
lion , nous ne parlerons pas de la %ure du premier tablean , 
qui dessine la partie supéideure de l'épaule du buste. Bn 
commençant la description de la colonne que nous venons 
d'examiner, nous avons fait connaître que cette figure aUé^ 
gorique était l'image du ciel pendant le séjour du Soleil 
dans les signes supérieurs; nous passerons de suite aux 
autres tableaux qui forment la totalité de cette colonne , 
et nous dirons que le n^ 2 xepjrésente le Dieu Anubis 
avec trois tètes , comme le chien Cerbère ; ces tét^ 
«ont couronnées par le disque du Soleil et accompagnées, 
de chaque coté, d'xin scorpion, signe qui nousindîi^a^ 
que c'est réquinoxQ d'automne qu'on a voulu peindre» 
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Ce Dieii^ monte sur mx orQcodile, V'WMSl^ A(t Nil^ 4p'9 
conduit et qu'il licut çu Uis$e d'une maip, 901 porte, aor 
Je poing f un ^rpeqit , Tiniage de Sérapû; coiaipe ^utcefoif , 
en Finance , ojj portait des &ucon$ dan^ les grandes pér^r 
nionies royales ; 4e l'iaiUre main 9 qui tie^l sa liâguetlç j^ 
tête <}e serpent^ on Je jcaduçée ,de Mercure , eg^ doi^c rimag? 
du Dieu Anubis^ ou Il€^;7nanubis^ a^ctç tou^ les caractères 
diâtinclifs de ses fonctions ; et l'on y oit clairendeni qp?(xn ^ 
Toulu exprimer, par ce tableau ^ que les Egyptiens consi- 
déraient c^ Dieu comme le maître dn Nil et comme le di- 
recteur de ses eaux. 

Le tableau n^ 3 nous fait voir la même diy inité, à laquelle 
on a ajouté à ses formes humaines, dans I9 partie inférieure 
de ison corps, celles de IMpervier ; elle étend ses longues ailes 
à la hauteur de l'horison , pour'fixer le lien de sa présence. 
Ce Dieu est monté de même sur un crocodile qu'il tient en- 
cliaîné d'une main, et qu'il frappe d'une arme qu'il lient de 
l'autre. C'est bien là, je pense, le .Chélub des Perses et 
l'ange qui chasse Adam du paradis terrestre ; c'est le Pecsée 
qui combat le monstre tout prêt à dévorer la belle And^p- 
mède ; c'est aussi saint Michel qui combat le démon ; enfin ^ 
c'est saint Georges qui perce un dragon avec sa lance ^ etc. 

Nous voyons , n° 4 , le triomphe d'Osirîs , ou du 
Dieu Soleil , représenté sous la forme de l'épervier : cou? 
ronné des cornes du bœuf Apis ou du Taureau célesl^ 
et des fleurs du lotus; il est monté sur un trône sur lequol 
jon a placé devant lui le Lion solslicial. Anubis, son com- 
pagnon et son gardien fidèle , marche fièrement devant 
lui : il porte wol glaive sur sa tête pour défendi*e son 

WOAtr^^ d.ont la garde lui est spécialemeiit confiée^ .et ^ 
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tient dans sa mainla clef du Nil^dont il resserre les eaux dans 
de justes limites. Il est clair qae cette figure mystique , 
ou sacrëe , est l'image du Soleil au solstice d'été lors de 
son exaltation sous le signe du Lion , qu'on a figuré sur 
son trône. Uépervier, dont il emprunte ici la figure , est 
le symbole de sa gloire ou de son triomphe, celui de la 
lumière, comme le crocodile^ l'ennemi ie cet oiseau 
sacré , était l'emblème des ténèbreê. 

L'épervier Ait consacré sur les autels de l'Egypte comme 
la divinité même i au rapport d'ËIien , on lui bâtit des 
temples et des yilles : suivant le même auteur, les prêtres de 
l'Egypte étaient chargés d'en élever un grand nombre, 
dont ils prenaient le plus grand soin. Un bois sacré et 
mystérieux était l'espèce de ménagerie où on élevait ceux 
de ces oiseaux qui devaient tour à tour recevoir* les hon- 
neurs divms. 

Le cinquième et dernier tableau nous fait roir le Soleil 
ea stagnation parfaite dans le signe du Lion, qu'on a repré- 
senté dans un état de repos absolu, et je ne doute pas que 
ce Lion, Kmage du Dieu puissant et très-fort, ne soit consi- 
déré, dans cette circonstance, comme le sauveur et le pro- 
tecteur de la ville de Ttièbes , la seule ville de l'Egypte 
préservée , suivant les Egyptiens, d'un déluge arrivé 
sous le roi Menés, qu'on croit être le fondateur de l'Empire 
Egyptien , et qui bâtit Memphis. Voyons maintenant si la 
ville de Thèbes, dans laquelle on a trouvé les monomens 
que nous venons de décrire, ne serait paa^ elle-même tœ^ 
ville sacrée et mythologîque- 

Lc nom de Thèbcs signifie, en hébreu, le tmiaseau ou 
Yarche : c^est le nom que Tarche de Noé a dans c^te 
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langae^ et de même que dans le déluge de la bible, l'arche , 
nommée Thébé, surnageait sur les eaux sous le patriarche 
Noë, de même j dans le déluge égyptien , la seule Tille de 
Tl^èbes fîit sauvée. H est bien reconnu aujourd'hui qu'un 
déluge , comme on l'entend , est physiquement impossible, 
puisque la nature des choses a'oppose à la réalité de cette 
catastrophe ; c'est donc une fable sacrée et mystérieuse des 
anciens mages, comme toutes celles qui nous sont parve- 
nues, dont il &ut chercher l'origine dans le ciel. 

Le déluge, ou l'anéantissement de l'univers, est néces- 
sairement une fiction qui a pour but de terminer une pé- 
riode ou une révolution quelconque , pour çn recommencer 
ensuite une nouvelle, puisque, dans toutes les bbles du 
déluge , on voit se renouveler le monde après cette fatale 
catastrophe. H nous importe fort peu , dans cette circons* 
tance , que cette fable soit l'image de la fin d'une grande 
période, ou seulement le terme de la révolution annuelle 
du Soleil. Nous adopterions volontiers la première , mais 
elle nous jetterait dans un travail qui sortirait des bornes 
que nous nous sommes prescrites dans cet ouvrage^ nous 
nous contenterons donc de la seconde, parce qu'elle sera 
plus simple, et que c'est la même chose pour le &it. Pour 
bien entendre cette &ble^ il faut avoir recours aux positions 
astronomiques qui fournirent les principaux traits de cette 
grande et importante catastrophe, sur laquelle on a fait 
tant de contes plus ridicules les uns que les autres, et se 
reporter cfewar mille ans au moins avant notre ère , au tems , 
par exemple , où le colure des solstices passait par Régulas , 
te cœur du Lion, que les astrologues de la Ohal4ée font le 
chef des révolutions célestes. Suivant Mustady, J^éguluêi^ 
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|e ceeor da Lion , ëtait dans le colure des solstices lorsque 1% 
déluge anivii. Cilaii aussi le Lion, co^ll^e nous le voyons 
€:sprin»é sar notre monument , qui fermait T^miée solaire 
pn ^ypte. Examinons maintenant Tétat du ciel tel qu^il a 
dô se pr^s4»iter aux prêtres astrologues^ à Tépo^ç à laquelle 
ils ont compose leurs fables sacrées. 

Le dernier jour de l'univers finissait 9. et la dernière nuit 
commençait au moment où Ton voyait monter sur l'horison 
le signe opposé au Soleil ( alàr^ U Lion ) ; ce signe était I^ 
Verseau céleste penché sur son v^txiià , appelée uimphora > 
d'où se précipitent des torrens. U était immédiatement pré- 
cédé de Saturne , alors au Capriporne , qui , en finissant do 
inonter^ traînait à sa suite le Verseau qui r^nnonçait* Ç^ 
Verseau , où l'homme y qui est figuré d^ns ce signe ; tenant 
.en main une urne d'où coule un fleuve ^ ^ p^ssé, daps toutç 
Fantiquitéy pour être le fameux Dewoalio^ sous l^quel^ar* 
riva le déluge* L'urne qu'il tient entre ses mains était, en 
Egypte, le symbole du débordement. Le Verseau lui-même 
passait en Egypte pour prodifire l'intumescence du ^il« 
Tout à côté de lui, mi peu au dessus, monte le cheval 
Pégase , qui , de son pied , fait sortir aussi un fleuve qui 
figure dans les fables indiennes , où il annonce également 
la fin du monde ou de l'année. Au couchant , on aperçoit If 
\ corbeau d'Apollon qui entre dans les feux du Soleil , tandij^ 
que cet astre lui-rmême voyage tout ce jour, et tous les jou];9i 
^uivans, dans X arche wx. dans le vaisseau céleste > qui corres^ 
pond, dans toute sa longueur ji aux divisions du I4oa quQ 
parcourt alors le Soleil* 

Ce sont, sans doute, ces circonstances a^tro^KMp^îqijiQli 
gu'on a fsnt entrox: ^^mh âQtipo dA4^<^e:^tickl iw^is4 
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fiar les Egyptiens , et qui était censé terminer Fimo^ et It 
jiériode^ au moment où le Nil ino^iciait Uw9 ternoif et où, 
retranchés sur leurs digues , ils voy^i^it iaas 1^ w» h 
Ferêeau penché sur son amphora , s'aYnacer jan^ics cictux» 
et, par son influence , ranjeu^r lep débordfgoaieilâ périoi- 
dlques. Nous arons insisté ^ur le corbeau et sur V arche, 
parce que la fable de DôupaJion , de Npé «t de Xi^uprus y 
fait entrer la double çircinmtao^ du PnUwgui^ 4^ qi^eauv 
de l'arche qui ^ent Uchés au mopiien^t où 1^ t^re ae ra£- 
fermit, ^ effeotÎTemeat le corbcc^u reparait ; il sort des 
rayons solaires avdc V arche au mQ9>ept où le NU vient ds 
se retirer , et où le Soleil approobe de la 3alj^pce« Je oonsi* 
dérerai denc ce que je yiens de diiie sur la &ble du déluge , 
comme l'aiialy^e générale des diffénans t|d)leaux que nous 
aTâns dëeriis et que iie>us ToyMs de«irâ4ssur les mfi'V^m^sm 
de la YiUe de Thèbe9> que nous avons 909S las yeux. Noi|s 
obseryerons i en outa*e , que le signe du Lion, sous lequel le 
Soleil finissait sa course annuelle y oo sa période ^ ep Egypte t 
est effectiYemettt la aeiile figure qm soit représcj^itée dans le 
dernia: «tableau de notre monument , et qv'il y pcciiipe la 
partie infi^eure et la dernière {dace. Cest donc Vétat du 
ckl, tel que oaous Tenons de le décrire, qui*a donné liem 
aux fables sacrées sur le déluge , fables qu'on voit figurer 
dans tontes les théogomes. C'est une invention qui avajt 
pour but, cdui de la mysticité à part, d'empêché 1^ 
hommes d'arriver à des oomaaissances ou à des calculs qui 
auraient pu faire rétrograder indéfiniment T&ge du monde; 
c'est la même raison qui fait qu'on cox^testè encore aujour^* 
d'hui l'antiquité du signe de la Balance , quoiqu'on le 
trouve gravé, p^int ou sculpté sur la ms^Qwe piirtie d^ 
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monumens ëgypfîens. Ces monùmens prouvent asaez que 
Pintumescence du Nil élait le sujet de la plus grande inqaié* 
tude des Egyptiens , et que Tobjet de leur adoration parti- 
culière ëtait d'abord le Nil même , et les Dieux qu'ils sup- 
posaient en avoir la direction. 

Nous remarquerons encore qu'il y avait en Egypte deux 
villes sacrëes qui étaient orientées 5 Hélyopolisy le sym- 
bole du solstice supérieur, était située au Nord y et Tlièbea^ 
symbole du solstice inférieur, ou de l'arche du Verseau, 
était située au «Si/e/; on sait, d'ailleurs, que tous les signes 
du zodiaqu e étaient représentés par un vaisseau dans lequd 
le Soleil et la Lune étaient censés naviguer, comme on voit 
Jason et Médée, montés sur le vaisseau Argo, parcourir le 
monde céleste. Il n'est donc pas étonnant de voir repré- 
senter, sur les monumens découverts dans un temple de 
la ville deThèbes, ou du vaisseau, tous les emblèmes qui 
ont rapport au débordement du Nil , puisque ce déborde- 
ment avait lieu sous le signe du Verseau. I^e vaisseau céleste 
et sacré , lancé en Egypte avec la plus grande solemnité 
dans les fêtes d'Isis, et dont on a conservé les formes dans les 
armes de Paris, dont il est réellement l'emblème , puisque 
l'ancien Paris a véritablement la forme d'un vaisseau , est 
aussi le symbole du monde unwerael $ de même, la vilie 
de Thèbes était l'image du monde universel. 

Plus nous examinons nos monumens du moyen âge, 
plus nous sommes fondés à reconnaître que les anciennes 
allégories ont été intercalées dans la religion moderne; il 
nous suffira d'introduire ici les gravures du tombeau qui 
fut élevé au roi de France Dagobert P' , dans l'abbaye de 
Saint -Dénias ^ que nous avons conserve dans notre Mosâ^ 
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des Monumens français, ainsi que celles des chapiteaux 
pris dans Fëgllse des bénédictins de Saint-Âustremoine en 
AuTergne, pour confirmer notre assertion à cet égard. H 
est certain que les fondateurs de cette religion , toute 
mystique et nullement politique^ comme l'était celle des 
Grecs ^t des Romains, l'ont élevée sur de vieux: fondemens, 
et qu'ils ont enté la morale sur les anciennes fbrmes^crées 
et sur les anciens mystères que les mages et les philosophes 
avaient réglé d'après les phénomènes réguliers de la nature. 
Voilà pourquoi on retrouve dans nos temples du moyea 
âge les allégories de l'ancienne mythologie. Commençons 
par examiner le tombeau de Dagobert, et nous passerans 
ensuite aux chapiteaux que nous avons tirés de l'égUse de 
Saiut-Austremoine^ & Issoire* 

PLANCHE DIXIÈME. 

Le monument de Dagobert, dont nous allons parler, est 
d'autant plus remarquable, que c'est un ouvrage &it en 
France dans le douzième siècle : il est orné de statues de 
décorations arabes et de bas-reliefs allégoriques , parfaite- 
ment composés à la manière antique. On y fait voyager 
l'ame de ce roi , comme les Egyptiens faisaient voyager leur 
Dieu Qsiris , comme on a &it voyager Bacchus et Apollon; 
voyage astronomique que nous allons mettre dans tout son 
jour, par l'explication et les gravures de la grandeur de 
l'original d'im manuscrit égyptien , ou rouleau dé papyrus^ 
que nous donnons également dans cet ouvrage. 

Les voyages de l'ame de Dagobert sont représentés sur 
ton tombeau par trois bas-reUe& sculptés en relief et placés 
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l€t uns 9ur les* antr^è. D£(n& le ba^relief inférieur; qui est le 
point de départ dû sujet , on Toit des démons , des diabks, 
dn des mauraÎ9 gënie», qui entourent et s'emparent du 
bon roi, debout dans lïue barque dans laquelle il Togue 
sur une mer agitée^, comme les fabufisles grées ont fait 
naviguer Ulysse aratirt de le foire aborder k Itaque , sa 
patrie bienheureuse. Sur sa route, Dagobert rencontre 
saint Denis , saint Rémi et sain! Martin qui viennent à 
son secours et qui se Aiettent en mesure de combattre, de 
chasser les démon» pour Fen délivrer , comme Jupiter fit 
des Titans, ou des mautitis génies, qui voulaient le dé- 
trôner. 

Au dessus du second bas-relief, on voit Tarae de Dago- 
bert figurée par un corps humain qui n'^t d'auccm sexe, 
placée dans le milieu d'un suaire que tiennent ses trois 
génies protecteurs. Portée vers le séjour de gloire, elle est 
reçue par la main de Dieu, qui lui facilite son entrée dans 
le ciel. C'est donc la mort et l'apothéose de Dagobert que 
BOUS représente ce monument , construit dans l'abbaje 
de Saint -Denis, vers le douzième siècle, par les ordres 
du sage ministre Suger. La barque j qui le reçoit après la 
mort, est la même barque dans laquelle le nautonnier 
Caron, suivant les anciens, faisait traverser Tonde noire 
du Sty^ SLUX âmes admises à la félicité éternelle. Cette 
barque est le vaisseau Argo, ou céleste, qui mena Jason 
en Colchide, celle sur laquelle ïe patriarche Noé se sauva 
de l'immersion du d^uge, l'image allégorique de l'homme 
du Vetâeaîu, représenté penché sar son urne, dont il Verse 
le*- jaux sur lai terre 5 signe sous lequel le solstice d'hiver 
cuvait lieu à Pépoque de l'invention des premières fables 
a;^ :::onomîque9* 
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Cette barque , placée sur le Styx , voguant au gré def 
«aux d'un d(!luge univei^el, ou, coinine darid le ciel ^ sur 
lé fleure d'Orion, e^ donc ici l'image du malheur, ou de 
la mort ^ €t le voyage qu'on fait faire ici au roî Dagobert ^ 
<st celui qu'on faisait &ire aux initiés dans les mystères 
sacrés à Eku&is, ou^ plutôt celui qu'Oslns était censé Ëtire 
dans les enfers, ou dans les signes inférieurs, puisque ce 
Toyage commence sous le signe du Verseau ^ te MlsticB 
d^hiper^ et que du moment où Dagoberl met le pied dans la 
barque mystérieuse , il a encore trois di visions ^ ou pluliot 
trois moLêk parcourir pour jouir de la suprême félicite à 
laquelle il aspire , ou pour arriver à l'équinoxe du printeni% 
répoqùe où la Nature se ^régénère et renaît de nouveau. Or » 
il est évident que ces relie& , ou tableaux , nous représentent 
matériellement la mort et la résurrection p ou le passage 
tle la mort à une nouvelle vie , dogme des py thagoriciens, 
qu^on a très- bien rendu sur ce monument^ par la moriet 
Y apothéose de l)agobert. 

Les chapiteaux qui ornaient Tégltse de Saint Austre* 
moine, dont nous avons parlé plus haut, placés dantf eè 
temple k la suite d'un zodiaque complet, nous représentent 
absolument, comme les anciens mythologues auraient pu 
le faire, 1". la fin de la période annuelle, le déluge , ou la 
dégradation de la Nature, sous le signe du Verseau, lorsque 
le serpent du ciel, ou du mauvais génie, introduit le mal 
dans le monde, et triomphe de la lumière, ou du bon pria* 
jcipe; 2** le séjour ciu Soleil dai^ les signes inférieurs 5 îe 
solstice driver et k naissance du Soleil nouveau représenté 
par un enfant nouvellement né sortant du sein de la Nature; 
%^ ie paradis^ tMjsée, ou le séjour des âmes bienhèureusào. 
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PLANCHE ONZIÈME. 

Ce qui est sculpté sur la &ce principale du monument 
n^ 1 , nous &it voir le déluge , ou la dégradation de la 
Nature , sous le signe du Verseau , époque malheureuse qui 
se renouvelle tous les ans. Dans le milieu du bas-relief, je 
vois un palmier , Pemblème du Nil, s'élever majestueu- 
sement, et au pied duquel partent des plantes aquatiques de 
nos climats, qui indiquent suffisamment que Teau forme la 
base principale du sujet, dont nous avons la confirmation par 
les autres figures qui concourent à l'ensemble de l'allégorie. 
Autour de cet arbre mystérieux, le Serpent céleste, celui 
d'Eve , celui de Sérapis, de Bacchus , d'Ësculape , ou plutôt 
celui qui accompagne la Vierge céleste, soit qu'on l'appelle 
Isis, Minerve ou Proserpine, paraît s'élever autour de ce 
palmier et au dessus de la terre pour triompher des choses 
d'ici bas ^ ce serpent que nous voyons ici est donc comme 
celui que nous avons souvent remarqué sur nos monumem 
ëgyp tiens, le fameux serpent céleste qui fixe l'époque de la dé- 
gradation de la Nature, qui précipite les âmes dans lesrégions 
inférieures , et qui fixe la division des deux hémisphères. 

D*un côté , je vois l'homme du Verseau , ou Deucalion , 
avec sa longue barbe, debout , enveloppé d'un manteau, 
représenté dans un état de repo9> tandis que sa grande 
urne , entièrement vidée, est appendue à une des branches 
du palmier, pour e:|£primer, sans doute, comme faisaient 
les Egyptiens , que l'eau est le premier agent de la féconda- 
tion. Plus bas, on voit un enfant au maillot, posé près du 
serpent qui le menace ; ainsi , Hercule naissant fut exposé 
à la fureur de deux serpens prêts à le dévorer. 
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Cet enfant , l'espoir des nations > saayé des eaux 
comme Moïse, est Timage du Soleil noayeau, qui doit 
réparer les maux introduits dans ce monde par Ten- 
tremise du serpent. G)mme le Soleil ancien dégradé , 
habitant les signes inférieurs^ qu'on supposait absent de la 
terre et mort pour le faire ressusciter, est représenté par 
un homme mort enveloppé d'un suaire, ayant la tète ren-* 
versée vers la partie inférieure de la terre , les extrémités 
ou plutôt les pieds j^levés, dirigés sur l'animal céleste, son 
vainqueur, qui est censé l'avoir culbuté et reni^ersé de son 
trône , comme on voit dans la mythologie celtique, suivant 
l'Edda , le grand Serpent lancer des flots de venin contre le 
Dieu Thor, ou le Soleil, que l'animal renverse et jette 
mort sur la terre. Ce monument et celui de Dagobert, repré- 
sentent donc la pie et la mort y comme le bas-* relief que 
nous avons expliqué dans cet ouvrage, page 85 , planch. 8. 
Sur le rc^rs du chapiteau, que nous avons numéroté i 
{hia) de cette gravure, on voi% la dégradation complette de 
la Mature , qui a lieu pendant les trois mois que le Soleil 
passe dans les signes inférieurs , époque à laquelle on le 
supposait mort ou enfermé dans le centre de la terre ^ 
comme on supposait Osiris^^ Adonis ou Bacchus, enfermé 
dans un cofire ou dans un sépulcre, après avoir été vaincu 
par Typhon, par le mauvais génie, ou par le même ser-i 
pent que noiis voyons placé sur ce monument d'une ma- 
nière remarquable. Cette mort supposée , ou ranéantisse- 
ment où se trouve la Nature par l'absence de son bien-aimé , 
est exprimée par trois cadavres ou momies couchés sur la 
terre. On a donné à la Nature tous les caractères de la sté-^ 
rilité, mais elle renferme' 4ans son sein toutes les sources 
d'une fécondation prochaine^ comme l'is^dique le palmier ^ 

9 
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qui lient dans ce tableau , ainsi que dans l'autre, la place 
du centre. L'enfant réparateur qui prendra , comme Horus 
et comme Hercule y toute sa force au printems pour com- 
mencer une nouvelle carrière et rendre à la Nature , par 
fi^ chaleur créatrice, toute sa beauté et tout son éclat, est 
appendu à l'arbre mystérieux dont les rameaux couvrent 
entièrement la scène* Cest au solstice d'iiiver que la Vierge 
céleste se montre sur l'horison avec son enfant nouveau né, 
ou le petit Dieu Soleil , l'espérance des peuples, qui parait 
sortir ici, comme on le voit dans la théogonie deslndiens, 
du sommet d'un palmier , l'image de la fécondité. 

Les cadavres embaumés à la manière des Egypti^ss, 
sculptés sur ce monument , nous prouvent que non seu- 
lement les allégories et les croyances religieuses des anciens 
peuples se sont introduites dans les Gaules , mais encore 
leur £siçon d'ensevelir les morts , et les moyens qu'ils 
avaient de les préserrer de la destruction* L'on sait 
qu'on a découvert dans plusieurs parties de l'Auvergne , 
à différentes époques , des momies parfaitement semblable^ 
à celles des Egyptiens : on voit à Paris une de ces momies 
curieuses, dans le cabinet impérial d'histoire naturelle, qui 
porte cette inscription : Momie JCEgypie trouvée en Au^ 
^ergne* Le$ bandelettes de celles qui sont figurées sur le 
chapiteau doijit il est question , sont parfaitement sembla- 
bles, à celles que les Egyptiens employaient pour cette 
opération* 

Le chapit^u placé au dessus de celui-ci. et numéroté 3 , 
repi:éseixte 1^ a^oùr des âmes bienheureuses,figurées par plu- 
sieurs personnages vêtus d'une robe lopguedelin, qu'on peut 
supposer être blanche, laquelle est comme dansl'Ecriturepar 
ll^dési^aj^on mystique et allégoriquç de robe nuptiale , ou 
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de robe blanche^ l'apanage des justes. Us sont rangés en file 
dans un bois de palmier, où ils prennent les attitudes 
simples et décentes qu'on dontte ordinairement aux habi« 
tans des champs Elysées* C'est aussi la mer céleste , ou 
ïocéan de lumière des Chaldéens, et la mer Ifimineusep 
dont parlent Saint- Justin , Théophile y Saint - Augustin , 
et même le prophète Ezéchiel : le revers du cliapiteaa 
gravé sous le n** 2 ( &m ) ^ représente la suite du bois sacré 
dont nous venons de parler; le lieu secrei et eacré dans 
lequel les druides sacrifiaient à leurs Dieux. Il est inutile 
de s^étendre particulièrement sur les rapports qui existent 
entre ces deu^ monumens : nous nous contenterons de dire 
que l'un est la conséquence de Tautre. 

Mais ce qu'il y a de plus remarquable , c'est que la 
Tille et l'abbaye où se trouvent les monumens dont nous 
venons d entretenir nos lecteurs, sont des lieux mystiques; 
comme on va le voir , il y a identité parfaite ^ntre les 
lieux et les choses. Issoire est le nom de la ville et veut 
dire la porte d*en bas ou la porte inférieure y et Austre* 
moine, celui de l'abbaye dans laquelle se trouvent les 
monumens ^ veut dire le moine du midi , d'AUSTRT 
MONACfiUS , dont on a &it le saint moine du midi^ il 
est évideîit , que le prétendu moine du midi canonisé ^ 
par conséquent considéré comme habitant du ciel, n'est. 
autre que le Soleil , qui est représenté sur ces chapi- 
teaux dans sa ville d'en bas ou dans les signes infêrieurs. II 
y avait à Paris un lieu qu'on nommait tombe issoire j ce 
lieu était situé à la barrière i^ Enfer ^ et Von sait de reste que 
l'enfer est l'image des signes noirs ou inférieurs que le 
âWeil visite tous les^ aas ^ dans lesquels il concentre s^s 
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feux brulans : la tombe issoire de Paris est donc la tombe 
de la porte d'en bas» Près de là et de la barrière d'Enfer , 
coule la rivière de Bièvre, dont le nom signifie en celtique 
rivière noire; en eflët, ses eaux sont bourbeuses et noires 
comme celles du Stix : c'était donc le fleuve de l'enfer 
des Gaulois. Nous avons observé , en général, que les villes 
situées dans des lieux bas ou le long des rivières^ quand 
elles sont anciennes, portent des noms qui sont en rapport 
avec les signes inférieurs, ou avec ceux qui les désignent figu- 
rément , comme celles qui sont situées sur des lieux élevas 
ont une analogie de nom avec les signes supérieurs ou as- 
cendans; et on trouvera sur les monuments publics de ce» 
mêmes villes, ou dans les temples consacrés aux Dieux, des 
emblèmes ou des allégories propres à en caractériser Tau- 
thenticité. 

Les monumens que nous venons de décrire sont une 
preuve de plus, que les allégories de l'ancienne mythologie 
ont été intercalées dans la religion moderne, puisque lès 
minisires du culte ont souffert qu'on les représentât dans 
Les temples. Ces monumens couronnaient les pilliers ou les 
colonnes de la nef d'une église bâtie dans le moyen âge, et 
on sait que le mot nef on bateau s'emploie indistinctement; 
que le bateau, allégoriquement parlant, qu'on voit figurer 
dans toutes les fables religieuses, est l'image du monde supé- 
rieur et des ci^ux : c'est aussi pour ^ette raison que les 
temples des anciens étaient découverts. Les Gaulois sacrî* 
fiaient dans les champs et dans les forêts } la voûte auguste 
du ciel était leur temple. C'est par une suite des idées de 
l'antique mythologie des Mages, qu'en Europe on peignait 
^core , dans le treizième siècle ^ la voûte des églises en 
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bleu d'azur avec des étoiles d'or ou d'argent , comme un 
usage plus anciennement consacré , qu'on avait imité des 
Arabes. 

Le ciel était considéré comme une nef Toguant sur 
les eaux , dans laquelle les divinités voyageaient sans 
cesse : voilà pourquoi nous voyons les signes du zodiaque ^ 
ou le cercle des animaux célestos que parcourt le Soleil , 
représentés dans l'intérieur ou dans la nef de nos églises , 
ainsi que sur leurs principales portes^ tels que ceux qu'on 
voit encore orner celles de la métropole de Paris dédiée à la 
Vierge, celles de Strasbourg , de l'abbaye de Saint-Denis, 
ainsi que sur beaucoup d'autres monumens religieux. Ceci 
nous prouve que ces portes mystiques sont véritablement 
l'image figurée de la porte du ciel. Tout était mytholo* 
gique et sacré chez les anciens, jusqu'aux noms des lieux 
et des villes 3 et le monde inférieur, ou la terre, était en 
rapport moralement et physiquement avec le numde su- 
périeur, ou les cieux. 

Examinons maintenant les fragmens d'un manuscrit 
découvert à Thèbes par un voyageur. Ce beau et pré- 
cieux manuscrit vient d'être publié par M. Cadet , di- 
recteur des contributions du Bas - Bhin , qui l'a non- 
seulement déroulé et restauré avec soin , mais encore 
qui vient d'en publier une gravure de la grandeur de l'on-» 
ginal. Pour bien connaître ce monument^ il faut avoir re- 
cours à l'ouvrage lui-même 5 en conséquence , nous n'en- 
tretiendrons ici nos lecteurs que des trois fragmens dont on 
nous a procuré les dessins. Les sujets mystiques dont il est 
couvert, nous font connaître les voyages d'Osiris, ou la 
manière dont les Egyptiens exprimaient allégorîquement 
l<îs courses de l'astre dujour dans le zodiaque. Le premier 
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tableaa , dont nous allons entreprendre la description p sert 
Tëritablement d'introduction aux antres* ( i } 

PLANCHES 
DOUZIÈME, TREIZIÈME et QUATORZIÈME. 

La représentation du règne de Fean , ainsi qae les 
Voyages du Dieu lumière > Osiris, dans la yoûte céleste , est 
le principal but qu'on s'est proposé dans ce monument* Le 
premier tableau représente Toûyerture de l'année, sous le 
signe de la balance y l'inondation du Nil y est expriuiée par 
diverses figures emblématiques. Ce tableau est encadré , de 
chaque c&té , par une espèce de colonne qui semble s'élever 
du milieu d'un lotus, dont le calice de la fleur en {orme le 
chapiteau y le tout est surmonté d'une corniche , seloi^ le 
goût égyptien, décorée elle-même d'une frise on d'un ban* 
"deau orné d'un sujet allégorique. 

D'abord, on voit à l'Orient Osiris assis sur son trône, 
coîfé de sa mitre et des feuilles d'un palmier , particu- 
lier à l'Egypte , et que certains naturalistes ont appelé 
' phœnix» Ce Dieu tient d'une main le bâton pastoral, en 
sa qualité de directeur et de conducteur des peuples; et de 
l'autre le fléau symbolique de l'agriculture à laqudle il pré* 
aide, et dont il était censé l'inventeur, comme tous les 
grands Dieux* Le disque de l'astre bienfaisant, dont il est 



(i) Nontdiron», en rendant justice à M. Cadet, le yen table conser- 
▼ateiiT de ee stanament rare , que ceux qui youdiont s'en procorer la 
framure auront la clef de ce qaUl rqprëseate , par la ie«l« deieyiplioo ^tf 
non» dannoB» dan» notre OQTE&ge dea ttkmuBieni ëgjptiens , f|al|W»< 
d^COHYCita dactf l'astique yillc de Thilte»^, 
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l'image ^ qu*oii a place au dessus de sa tête, ne laiâse aucun 
doute sur le caractère qu'on a eu l'intention de lui donner. 
Ici le disque du Soleil est porte par un Ibis^ dont les. ailes 
sont déployées ; mais on remarquera que l'une de ces ailes 
est placée horisontalement^ tandis que l'autre est baissée et 
dirigée yers la terre ou vers les signes descendans; ce qui 
exprime parfaitement que le Soleil , dans cette position , a 
déjà fait les premiers pas vers l'hémi^hère inférieur ; ex« 
pi^esfion vraiment poétique pour peindre allégoriquement 
le commencement de sa dégradation^ et, par conséquent » 
les approches de l'intumescence du grand fleuve bienfaiteur 
de la basse Egypte* L'ibis était consacré à Isis ou à Anubis , 
parce que les Egyptiens avaient remarqué que cet oiseau 
s'approche ou s'éloigne du Nil à fur et à mesute qu'il croit 
ou qu'il décroit, et parce qu'il Ëiit une guenre continuelle 
aux serpens et aux autres reptiles qui infestent cette cont)?ée« 
On a placé devant ce Dieu tous les signed caractéristiques 
de l'eau 9 et par conséquent de la fécondité 2 on lui a donïié 
une taille gigantesque, élevée > et un caractère imposant, 
tandis que les autres sujets qui concourent à l'ensemble de 
l'allégorie , sont représentés dans une plus petite propor- 
tion ; manière de peindre le chef suprême du cortège , et 
de rappeler au peuple que^ du haut de son trône, il ooxki- 
mande u l'univers. 

On voit 9 d'abord, un groupe de lotus former le piédestal, 
qui supporte quatre petites statues , images des fi>rm€i!^ 
qu'Gsirîs emprunte des constellations qu'il vîsitfe pen- 
dant son séjour dans les signes inférieurs y c'est-à-dire, 
qu'on le voit à tète humaine, à tète d'hippopotame, i 
tôle de chien çt à tête d'épevyier* Vient ensuite l'image dfe 
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Feau', figurée par ua hippopotame posé sur un autel, 
ayant, d'un côté, une tige deHotus, dont le calice est oa- 
yert, au dessous duquel on voit un vase, oxxamphora^ 
posé sur un trépied ; et , de l'autre, un bâton augurai , la 
verge, ou le sceptre d'Osirîs, sur le sommet duquel ce Dieu 
est représenté assis : ceci nous apprend qu'il est , comme Nep- 
tune, !• maître et le Dieu des eaux. Vient ensuite Herma- 
tiubis, ou Mercure à tête d'Ibis, dont il empruntait la forme 
comme génie tutélaire du premier mois de l'année égyp-> 
tienne , qu'on désignait conununément dans les peintures 
et sur les monumens par un Ibis: posé devant Osiris, il 
tient d'une main , en sa qualité de secrétaire , un pinceau de 
papyrus , et de l'autre, une tablette sur laquelle il est censé 
transcrire les décrets et les volontés de son maître tout 
puissant. Suivant Horus ApoUon , les Egyptiens se ser- 
vaient pour peindre, dessiner ou tracer des figures ou des 
caractères sur la toile , d'un pinceau ou d'une espèce de 
plume qu'ils fabriquaient avec le papyrus. Nous voyons 
ensuite une grande balance , à laquelle préside Anubis , 
dont il maintient l'équilibre des plateaux, en soulevant, 
d'une main, un poids qui tient au fléau et qui sert d'indi- 
catem^, et, de l'autre, en tenant la chaîne à laquelle le 
plateau gauche , ou de l'Occident , est appendu , et dans 
lequel on voit le vase , ou l'amphore du Verseau. Osiris 
sous la forme de l'Epervier, placé devant Anubis, maintient 
l'équilibre du plateau de la droite, et il tient de ses deux 
mains la chaîne à laquelle ce second plateau est attaché : ce 
plateau contient une feuille de palmier^ et au dessus du 
aommet de la balance , on voit un hippopotame accroupi 9 
image parfai^ment en rapport avec tous les embl^es 
qui servent à fiiire reconnaître, d'une manière non équir 
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Toque 9 les phënomènes de la nature/lorsque le Soleil , dans 
le signe de la Balance » ouvrait Tannëe^ fixait l'ëquinoxe d'au- 
tomne^ dont l'ëgalité des jours et des nuits est si bien exprimée 
par Tëquilibre par&it qui existe dans les plateaux del'instru^ 
ment, qu'on donne, par cette vaison, à Thëmis, fille du 
ciel et de la ten*e ; comme l'intumescence du Nil est figu-^ 
rée , non seulement par le vase et la palme contenus dans 
les plateaux, mais-encore par l'hippopotame, animal qui 
ne se montre jamais sur les terres de l'Egypte qu'à l'époque 
du débordement du fleuve qui l'arrose , animal auquel on 
donna , en conséquence , une place et une attitude im- 
posante au sommet de la balance , dont on lui a fait 
une espèce de trône. Isis , qu'on a placée & la suite 
d'Anubis, prend un caractère divin ; sa taille est noble et 
élevée : posée debout, elle tient, d'une main , le iau sacré , 
et , de l'autre , une tige de lotus ornée du calice de cette 
fleur ; coifée de la poule de Numidie ( i ) et d'une palme , 
on la voit prendre part à la scène et s'unir à son époux pour 
répandi^e sur l'Egypte toutes ses grâces bienfaisantes. 

Au dessus des figures que nous venons de décrire , on voit 
deux frises contenant dans leur ensemble, quarante-trois 
petites figures accroupies et couronnées d'une palme , 
comme la grande Déesse. Je les considère comme l'image 
du temps que le Nil met à gonfler ses eaux ; aussi voyons- 
nous à la tête de chaque colonne, un prêtre les bras élevés, 
agenouillé devant un trépied, sur lequel est posé un lotus 
en pleine fleuraison ; il rend grâce à la Divinité, et la re- 
mercie au nom du peuple : ce pieux exemple était ordi- 

(i) Cest la plus belle peinude qa« Ton choisissait pour en cotfer la 
grande Déesse. 



l58 NOITVELLE EXPLICATIOW 

nairenefit imite , à la même ëpoque, par tous les habitans 
de la basse Egypte. On a figaré le disque du Soleil au des- 
sous de cette fleur , pour exprimer que le débordement dn 
grand fleuve de l'Egypte a lieu lorsque l'astre du jour passe 
dans les signes inférieurs* 

Ce tableau mystérieux est couronne par une longue frise, 
dans le milieu de laquelle on yoit la grande Dëesse assise à k 
manière des Orientaux, ayant les bras ouverts, qu^elle étend 
d'une extrémité de l'horison à l'autre ; caractère essentiel- 
lement remarquable de sa bienveillance, et dont la pré- 
voyance incommensurable est exprimée par les deux yeux 
gigantesques qu'on a peints au dessous de ses deux bras. 
Les seize coudées de la crue du Nil sont représentées ici par 
huit palmes et huit pygmées , ou petites figures symboliques 
à tète de serpent, ou sous la, forme allégorique de Sérapb, 
placées le long de la frise, comme on a représenté ce 
phénomène sur le beau colosse antique du Nil par seize 
petits hommes que le statuaire a posés adroitement sur di- 
verses parties de son corps. A chaque extrémité de cette 
frise , on voit un hippopotame accroupi , tenant chacun 
une balance dont les plateaux sont régulièrement nivelés. 
Or, il n'y a point de doute qu'ici tout a rapport au gonfle- 
ment des eaux du Nil, qui commençait à se manifester à 
l'équinoxe d'automne, lorsque le Soleil prenait son domicile 
dans la Balance. 

Les images suivantes, également tracées sur le manus- 
crit de M. Cadet , représentent les voyages d'Oâris ou 
du Soleil ^ comme ses rapports avec les consteUations 
qu'il rencontre dans sa route ; ainsi, nous le voyons sav ces 
images hiéroglyphiques ^ parcourir successivement les hî* 
gnes inférieurs et supérieurs ,. fi,xer ,. de cette manière;^ les 
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^quînoxes et les solstices , pour Ilntelligeace du peuple 
el lui rappeler ce qu'il doit à l'agriculture i Tune des 
principales bases de la religion des Egyptiens. Son repos , 
dans les solstices , y est généralement figure par une 
figure humaine^ couchëe sur un lit^ assez ordlnairenent 
formé ou décoré des figures d'animaux , ou plutôt dea 
images des contellations sous lesquelles le Soleil se re« 
pose, pu demeure comme en station. Au solstice d'été , c'est 
le signe du Lion dont le lit d'Osiris est composé ^ comme 
au solstice d'hiver on voit l'homme y Deucalion, ou le J^er^* 
seau y considéré comme le moteur du Nil, en former la base^ 
Nous voyons, PLAVCHE TREiziÈiiE^surle second fragment 
de ce manuscrit , une fête en faveur de l'agriculture, ou en 
l'honneur d'Isi^ ou de Cérès fécondant la Nature» Ce tableau 
est d'autant plus remarquable, qu'il nous &it voiries usages 
pratiqués par les Egyptiens dans l'économie rurale, ainsi 
que les instrumens qu'ils employaient à ce travail. La 
grande Déesse Isis descend de son trône ; placée dans la 
barque céleste, voguant dans la plaine liquide des airs, 
dans Tocéan céleste , ou sur la mer lumineuse , elle est censée 
descendre sur la terre, et nous la voyons elle-même, dans 
une division de notre tableau, ensemencer les terres et 
fëconder les arbres dépouillés de leur verdure ( i ) , repré* 
sentes ici sans vie et comme de simples squelettes. Dans 
une autre division , nous la voyons aussi , cette bonne Déesse , 



(i) IVfallet , dans set Lettres sur TEgypte, nous apprend que , maigre la 
clialeur du climat, les arbres y consenrent souTent leur verdure pendant 
plusieurs années de suite; mais il ajoute que Vhher quelquefois les dé* 
pouille de leurs feuilles : c'est donc un de ces hivers rigoureux de TEgypt* 
que Boos voyons représenté ici* 
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conduire les l>oeii& du labour et une &ucille à la main y ré- 
colter les moissons. Les prêtres, par l'exposition publique 
de ce tableau , avaient pour but d'apprendre au peuple que 
la grande Déesse ëtait non seulement le principe coactif de 
la fécondation , mais encore qu'elle participait aux œuyres 
de la Nature, ainsi qu'à ceux de tous les êtres. Dans la &ise 
qui forme la suite de ce tableau tiré du bel ouvrage de 
M. Cadet, auquel il faut avoir recours, si on veut connaître 
l'ensemble du monument , on voit toutes les transformations 
d'Osirîs, ou les figures qu'on lui donne, pour peindre les 
constellations auxquelles il s'unit dans son voyage céleste ; 
par exemple > on y voit un serpent avec deux jambes hu- 
maines : on ne peut douter que cette image ne soit celle de 
Sérapis , qui emprunte les formes du serpent d'Eve , lors- 
qu'à l'équinoxe d'automne le Soleil , ou Osirîs , commence 
à descendre dans les signes inférieurs , comme on voit plus 
loin Ik Vierge , accompagnée de son scarabée , qu'on a 
placé à la partie génitale de son corps, pour exprimer, 
sans doute, qu'elle reçoit d'Osiris, son époux, qu'on sait 
prendre aussi cette forme , la puissance procréatrice qu'elle 
communique à touteja Nature ( i )• Elle est inclinée de- 
vant le Lion du zodiaque, figuré dans un état de repos 
absolu. Ce sujet mythologique nous peint , comme sur la 
sphère , la fin du solstice d'été , ou le moment où le Soleil 
va quitter le signe du Lion , pour passer dans celui de la 
Vierge : la reine du ciel se dispose à recevoir son époux; elle 
s'humilie devant lui. Plus loin, on voit encore Osiris,sousla 



(i) J'ai remarqué dans iMaacoup de monnmens égyptiens , qu'on, a^aît 
placé le Scarabée y Pimage da Tout-Puissant « sur celte partie du eorp» 
de la grande Déesse. 
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forme d'an «carabée^ naviguer dans le yaiaseau céleste , qu'on 
a entouré d« plusieurs liippopotRmea^ l'image du mauvais 
génie^ ou de Typhon^ pour certaines contrées de TËgypte | 
mais l'on sait qu'à Thèbes, ainsi que sur les terres qni 
avoisinent le Nil^ l'hippopotame ëtait i^gardé comme k 
symbole de l'abondance, parce qu'il ne se montrait sur la 
terre qu'à l'époque de l'intumescence du fleuve. Enfin , 
nous le voyons dans le vaisseau Argo , ou céleste , voyager 
sous le règne du Verseau , comme Jason , Hercule , Thésée , 
etc.^avec ses compagnons, passer par le solstice d'hiver, qu€ 
l'on a représenté sur le dernier tableau de la PL anch. treize, 
pour arriver à Véquinoxe du printems , régénérer la Na* 
ture sons la fonne du Taureau céleste ou du bœuf Âpis, 
comme on voit les autres héros conquérir la toison d^or , 
sous le signe du Bélier. Le règne de l'eau , ou l'abondance des 
pluies qui arrosent la terre à cette époque, est exprimée dans 
la pUlKCHE quatorze par le disque du Soleil, qui verse 
des torrens , comme on voit Deuoalîon renverser ses urnes, 
et le Jupiter pluvieux des Romains, étendre ses bras sur la 
totalité de l'atmosphère, et déroulant sa barbe humide , se 
fondre en eau pour désaltérer, à la suite d'une longue séche- 
resse, les troupes de l'empereur Trajan. Osiris et Isis sont re- 
présentés de chaque côté de l'astre bienfaisant , comme les 
causes premières du phénomène si désiré des Egyptiens, An 
dessous, on voit Isis placée dans l'hémisphère inférieur, 
représentée par l'eau , dans laquelle se perd la moitié 
âe son coi'ps ; elle a retrouvé son bien-aimé , son époux 
chéri ; et la résurrection d'Qshis , le retour du Soleil dans 
les signes supérieurs , est exprimé sur ce tableau d'une 
manière bien sensible. La grande Déesse, dans sa joie et' 
dans son enthousiasme ; lèv^ son disque brillant au dessi»^ 
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des eaux , ou des signes inférieurs , dans les flots desquels il 
était censé perdu $ et par ce mouvement naturel elle an- 
nonce à Tunivers entier que le Dieu bien&isant, le Seigneur) 
le Domine Sol est retrouvé , qu'il est ressuscité , qu'il va 
recommencer une nouvelle carrière^ et couvrir la Nature 
de ses éclatans bienfaits* 

Enfin , les fragmens précieux que nous donnons de ce 
beau manuscrit, nous font voir les époques les plus remar- 
quables de l'année par rapport à r£gypte# 

1®. Dans le premier tableau ( planche la) » la prospérité 
de TËgypte est exprimée par lannonce du débordement du 
Nil 9 qui avait lieu lorsque le Soleil passait dans le signe de 
la Balance, à Tépoque fixe de l'équinoxe d'automne. 

s"*. Dans le second tableau ( planche i3 ) , nous voyons 
les Dieux et les Déesses occupés au labourage , aux se- 
mailles , et à la récolte des ^ biens de la terre, dont le 
travail commençait au printems sous le signe du l'au* 
reau , repréj>enté sur un piédestal dans la première des 
colonnes qui divisent le tableau. Derrière le taureau Apis, 
ou Osiris tauriforme, on voit la barque du Lieu, ou le 
vaisseau céleste, qui rétrograde pour annoncer que le règne 
de l'eau est passé ; expression naturellement renforcée ici 
par le disque du Soleil répété trois fois, qu'on a placé au 
dessus de la barque et dans lequel on voit le iau^ ou la clef 
du Nil , pour exprimer que les trois mois pendant lesquels 
le fleuve, en gonflant ses eaux, arrose les terres, et que la 
clef précieuse qui ferme ses écluserou qui, les o«vre à la 
volonté des Dieux , va se déposer dans leurs mainsiconseiv 
Tati-ices* Dans la dernière colonne du tableau , nous voyons . 
succéder au règne du feu , ou de la canicule , celui de l'èaa^ 
lexprimé , suivant l'usage , par uœ barque ou vaisseau form^ 
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d'un serpent ; parce que , lorsque l'intumescence du Nil , 
annoncée par la présence du Capricorne, dont l'image 
nous est montrée à l'occident et à la suite de la même 
colonne , posée sur un trône composé des vases du Verseau , 
qui accompagne ce signe , le yaissean céleste qui monte à 
l'Orient lorsque le Capricorne se couche, s'avance dans la 
mer céleste avec l'hydre femelle , laquelle s'étend sur lui 
de manière à le couvrir entièrement , ainsi qu'à faire sup* 
poser que ces deux constellations absorbées alors par les 
rayons solaires n'en forment plus qu'une. C'est le même 
serpent , l'image de la course oblique des astres , celui 
qui séduisit Eve et Proserpine ) c'est aussi le même vaisseau, 
le symbole du monde^ qui paraissent également dans les 
&bles du déluge* Les trois mois d'hiver ou l'espace dd 
tems qu'on supposait Osiris perdu ou mort, sont expri- 
més dans ce tableau par la triple représentation de ce 
Dieu qu'on a enfenné dans ime caverne, dans unsouter* 
rain profond, l'image de l'enfer, du tartare, du séjour do 
Typhon et de Pluton , qu'on supposait entouré du Cocyte; 
comme on a fait Cerbère du grand Sinus qui (i) est assis sur 
la proue du vaisseau, et par conséquent qui monte avec luL 
Cependant Oâris , habitant du séjour sombre, dirige encore 
l'intumescence du Nil, dont la mesure du gonflement des 
eaux nous est donnée par des degrés dessinés en étages ou 
superposés les uns sur les autres, qu'il doit graduellement 
couvrir* On remarquera encore au dessous de l'une des 
barques, une ondulation qui indique très-bi^ la hauteur 
de l'eau coiitemie dans le fleuve , à l'époque de l'année qu'où 
a eu rinte9tion de représenter par cette image. 



i*»^ 



(<} P^t 44> ^* >< 9 uuiku de Cjmt, iit€» Siriiu. 
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5^* Le solstice d'hiver, ou la résurrection d'Osîris, qu'on 
Toit sur le troisième fragment ( planche i4 ) , est représenté 
par l'attitude énergique que prend la grande Déesse Isis, 
après avoir retrouvé le corps de son époux , dont elle lève le 
disque étincelant de lumière au dessus des eaux ou de l'ho- 
rison , pour le rendre aux nations consternées de sa longue 
absence. 

Cette peinture nousprouve de reste que l'IsisdesEgyp tiens 
habitait tour à tour les enfers , la terre et les cieux comme 
Cérès et Proserpine : examinons quels sont les rapports que 
ces divinités pouvaient avoir entr'elles. Les anciens donnaient 
le nom de Proserpine à la couronne boréale, qui s*unit à Isis 
ou au signe delà Vierge, & laquelle on donnait aussi le nom 
de Pr^serfens, qui précède le êerpenty parce qu'effecti- 
vement elle précède le serpent, sur lequel elle est placée 
dans le ciel : voilà pourquoi on représente souvent Isis et la 
Vierge comme Proserpine, accompagnée d'un serpent, 
montée sur cet animal ou sur un dragon. Proserpine, 
comme les autres déesses qui ont le serpent pour attribut^ 
est donc véritablement la Vierge d'automne ou des signes 
inférieurs, comme Phèdre, fille de Minos , président d'un 
tribunal aux enfers , personnage qu'on nomme Pluton ou 
Sérapis ^ la petite-fiUe de Jupiter ou du Soleil épouse un autre 
Dieu Soleil sous le nom de Thésée. Phèdre est amoureuse de 
son beaufils ^ elle meurt et descend aux enfers après avoir 
été suspendue en l'air : automnalis desponsata , disent les 
anciens sur le mariage de Pluton avec Proserpine. Phèdre 
est incestueuse comme toutes les divinités qui nous repré- 
sentent la Vierge céleste : on la peint passionnée pour Hyp* 
polite , le fils de son époux. Les poètes, en faisant un persan^ 
nage de ce signe célestOi ont dû nécessairemeat lui pi:^tér A^ 
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rinconstance dans la conduite, puisque dam leurs poèmes 
ils supposaient que leur Dieu Soleil mourait, et qu^ils 
voyaient le Soleil nouveau^ quib disaient être fils de l'an- 
cien, couvrir ou absorl)er cette même Vierge de ses feux 
lorsqu'il praiait son^ domicile dans ce signe. On adorait 
aussi lia Vierge d'hiver sous le nom de CÈRÈa noire ou 
ombrée : comme sa fille Pro^pine , elle est montëe sur un 
char traîne par des serpens* Les anciens, comme on le voit, 
ayoient des déessea noires , et, par conséquent, des déeeeee 
blanches^ Les modernes ont aussi leurs piergeê noireè M 
leurs viergeê bk^ncties : l'une et l'autre divinités Qnt eu 61 
ont encore un culte dans l'ux^ et dans l'autre religion. Nous 
pensoQs donc que ces déesses sont des divinités astrono- 
miques, qui peignent allégoriquement la lumière et les 
ténèbres. On peint le Soleil en rouge pour e^rimer sa 
force ou sa plus liaute exaltation. On peint la Lune, Diano 
ou Isis, d'un beau blanc, pour rendre sa beauté et s<»i 
éclat : on la peint voilée , ombrée ou noire ^ pour exprimer 
sa faiblesse ou sa dégradation. Pour rendre cette expression 
sensible, les Egyptiens ont quelquefois peint Isis v<Mlée ou 
enveloppée des pied^.à 1^ tète d'une draperie d'un lin asses 
fin pour laisser appercevoir le nud. La Vierge noire est 
donc la Vierge des ténèbres ou k Vierge voilée, comme la 
Vierge blanche est la Vierge de la lumière. 

Le Soleil avait aussi des idoles blanches et noires, qu'on 
honorait aux diGTérens passages des deux équinoxes : 
ainsi , la Vierge blanche est la Vierge pure , sans tache , et 
la Vierge par excellence j dont on ^licite la bienveillance, 
comme la Vierge noire est la Vierge ténébreuse ou malfid- 
Élisante , qu'on prie d'écarter les malheurs auxqueb on est 

xo 
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exfosé pendant la vie. Les anciens adressaient des prières 
aux déesses fwires, pour les intéresser en leur faveur, et les 
supplier de saspendre leur maligne influence , comme ils 
en adressaient aux déesses blanches pour les rendre &vo- 
rables aux moissons , et les protéger dans leurs entreprises. 
Ib avaient aussi une f^énus noire, aona le nom de Mélanie , 
suivant Apulée. Cette déesse s'unissait à Bacchus, et elle 
avait un temple et des autels en Arcadie , auprès de celui de 
oe Dîeu. Notre Sainte-Marie Egyptienne (i) , qui baUte le 
désert pendant quarante-sept ans, dont )e corps est nud , 
brûlé et noirci par le Soleil , est une divinité du même 
^nre. Suivant aa légende , die avait les cheveux blancs 
oonane ia neige, se tournait vers l'orient pour prier, et 
abandonnait son corps à qui voulait en joinr, ce quelle 
nanouvelia n'avànt pas un denier pour payer le passage du 
AnirdaindaHs une barque qui appartenait à un avare naa- 
tonier. Sainte-Marie Egyptienne est donc aussi une Vierge 
noire ou des signes inférieurs : elle vit dans im désert, se 
prostitue à des passagers , comme la Vierge céleste que le 
Soleil voyageur visite et couvre de ses feux, sans attenter 
cependant à sa virginité ^ elle passe tin fleuve dans une 
barque pour all^ trouver un prêtre nommé Zozime, 
faabilaat de l'autre rive : elle est comme Isis , qui navigue 
dans le vaisseau céleste pour aller rejoindre Osiris soa 
époux. La sainte est pauvre ; elle ne peut payer un denier 
au batelier ou h Favare Garon, pour franchir le fleuve qui la 
sépare dfi bonheur auquid elle aspire ; pour salaire dk hii 
abandonne son corps : or , il est clair que tout ceci n'est 



«■■■■«*■ 



(i) OnToyaitàParU, dans l'^glUo 5aiate-Marie-£gyptieBn« , près h 
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qu^all^gorique. On a rëpëié la même Cible 90ua des formes 

diSérentes ; dans celles des vierges eagee , conseryatrices de 

la lamière de leurs lampes, et des vierges folles qui^ en cou« 

rant le monde et en ioUtrant , laissent éteindre les leurs. 

Qui ne verra pas que les vierges sages, qui conservent la 

lumière de leurs lampes, sont une image mystique de la 

Vierge cëleste, éclairée dos rayons du Soleil pendant son 

«éfaur dans les signes ascendans; comme les vierges folles^ 

qui courent le monde sans lumière , sont aussi celle de la 

Vierge , qui voyage et qui perd sa lumière lorsque le 

Sdicil passe dans les ^signes descendans? Les Arabes avaient 

consacré à la Mecque deux idoles , Tune blanche et l'autre 

noire ^ on honorait la blanche à l'entrée du Soleil au signe 

de l'agneau, c'est-à-dire, à Féquinoxe du printems; et la 

noire était honorée k l'entrée du Soleil dans la Balance et à 

«on passage dans les signes infiirieuis i l'équinoxe d'automne* 

PLANCHE QUINZIÈME. 

La grande quantité de sarcophages antiques sur lesquels 
on a sculpté Tenlèvement de Preserpine, prouve assez que 
les anciens considéraient cette allégorie eomme l'image de 
la mort. Nous rapportons ici la gravui'e d'un tombeau 
antique , qui passait à Aix-la-Chapelle pour être celui de 



ra« Montmartre . une peintare sur v«rre représentant, dam Patticade nt- 
iUTclle, Im taînte pajant «on passage an bacelier , avec cette tnscriptioii s 
gemment ia Sainte offrit son beau corps peur p^ifer 4on passage* GCs tA« 
bleau curieux a été' «nlevé et p«rd4. 
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Charlemagne ( i ) ^ sur lequel on roii Proserpine enlevée 
& Cérès par Fluton , ou l'union de cette déesse au Soleil 
des signes inférieurs. Mercure conduit le char du Dieu 
des enfers et ouvre la marche i il est lié à cette femme 
allégorique , qui s'unissait à ce Dieu pour retirer les âmes 
des corps dans lesquels elles étaient engagées. L'automne » 
oi l'annonce du passage du Soleil dans les signes inférieure, 
est exprimée ici par des serpens, des paniers remplis de 
viruits, que les sœurs de l'infortunée versent au pied du char 
du ravisseur : c'est donc la dégradation de la Nature , ou la 
mort y qu'on a représenté sur le tombeau de l'Empereur 
des Français y par le rapt de Proserpine. Mercure, ou 
Hermanubis , acccompagne Isis dans ses recherches , lui 
rend sa parure; il sera bientôt uni à la déesse, pour 
rendre à l'harmonie universelle du monde la partie éthérée 
de l'être enfermé dans la tombe : or, il est clair qu'on a eu 
l'intention de peindre sur ce monument la mort et la ré^ur^ 
rection , par une allégorie différente de celle qui décore un 
autre tombeau antique, dont nous avons donné l'explica- 
tion dans cet ouvrage , page 85. 

Médée, la Ëimeuse magicienne des anciens, Tépoilse de 
Jason , est le même personnage que Proserpine ; comme 
elle, elle se promène sur un char traîné par des serpeus; 
on peut donc lui donner aussi le surnom de Prœaerpena^ 
comme on le donne à la déesse des enfers. Le ait Medea 



(i) Ce monument précieux , dont le travail grosiiernoof montre Tart 
(lu Bat-Empire y a été recueilli par les loinade M. de Wailly, architecte, 
BjMubre de Tluftitut, qui le lit placer an Moaée Napoléon. 
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ferox, inpicta que, d'Horace, convient parfaitement à 
cette femme inflexible , puisqu'elle est aussi la Vierge des 
signes inférieurs, qui, accompagnée du Serpent, annonce 
les désastres et les malheurs de l'hiver. Mëdëe, en grec 
MÊDEA , Teut dire cQnêiUum^ conseil , qui donne des con- 
seils ; geniialiay parties génitales ; pudenda , parties hon- 
teuses, comme Métis , signifie consilium , prudentia y le 
.coiiseil, la prudence. La Prudence est aussi la Vierge céleste, 
comme bis, Minerve, Froserpine, Vénus, Médée, Ev€i, etc. 
Le mot Eve, ou la femme êerpenty si on le traduit de 
l'hébreu, donne des conseils à Adam, qui veut dire Vhomm^, 
comme Médée en donne à Jason. Mêthu , en grec , signifie 
ifin ; Médée donne effectivement un breuvage à Jason pour 
le préserver de la fureur des taureaux gardiens de la toison 
'd'or , caractérisés par le xnot phlogeros , qui vomissent dés 
feux : ce breuvage, elle le donne dans la coupe céleste ou de 
Bacchus , qui se trouve placée sur la sphère , précisément 
au côté gauche de la Vierge , sur le dos de l'hydre femelle. 
Nous allons faire connaître maintenant la figure allégoiique 
dont les Egyptiens ornaient leurs momies« 

PLANCHE SEIZIÈME, 

La gravure que nous avons sous les yeux est le trait d'une 

peinture dont oncouvraitia partie supérieure de l'enveloppe 

! des momies ; elle représente Isis armée de la faulx de la mort. 

Les toiles qui enveloppent ordinairement les momies ou 

'les cadavres égyptiens qu'on découvre encore dans les an-.. 

tiques tombeaux de l'Egypte , peuvent se diviser en deu^ 

classes ^ savoir ; celles qu'on employait pour les momiçs 
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oommanesy ou du peuple , et celle» dont on usait poor la 
6brication des momies des personnes illustres ou de dis- 
tinction. M. Denon pense qu'on employait du yieux linge 
pour ce» sortes d'opérations* «c On trouve y dit-il , presque 
)» toutes les toiles déchirées ou raccommodées avec des re^ 
» prises assez maladroitement faites^ ce qui indiquerait que 
» tout le Tieux linge était employé à ensételk: les morts; 
)» car on ne peut imaginer que la toile fftt rare , à Tabua 
» qu'on en faisait pour le» emibaumemens )»• Les momie» 
communes ou ordinaires sont, comme lea autres, enduiteâ 
d'asphalte (1)9 mais simplement ornées d'hyéroglyphe» 
seulement desûnés arec la môme liqueur , qu'on tenait 
pins épaisse que celle dont on «e servait pour enduire 
le tissu. Les autres enveloppes étaient d'abotd trempées 
dans cette liqueur odorante et conservatrice, après l'avoir 
tendue sur une table ou sur un châssis pour la faire sécher; 
on kl couvrait ensuite d'une pâte semblable à celle dont se 
servent nos doreurs pour couvrir les poi^ du boîa qu'ib 



(i^ L'aspbalte est une résine brune et dnre qui découle dec arbres. A 
Taidedu feu , on réduit ce bitume à Pétat liquide ; alors il est odorant, 
trè6«pén«trant , et sicaiîf au point qu*il durcit les corps ^^il pénètre et 
%Sà rend cassant. Je pense que les embaumemens de rEgypte, sur lesquels 
BOUS ne savons rien de positif , se faisaient par une injection d'asphalte, 
que Ton introduisait dans les Teines et dans les artères du sujet que Ton 
voulait «fnbaumer , après en avoir ôté le sang , les intestins et tontes les 
panitiet acqneuses $ qu^nsuite on le faisait sécher au four on am Soleil 
•près Finjection , et que c'était de cette manière que le bit«me donC 
nonsvenoas de parler s'introduisait dans les pores du cadavre au poiot 
de Is rendre durable , inattaquable par le tems et indestructible , comme 
le prouvent let momies que nous possédons dans nos cabinets publies et 
forticulicvi. 
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veulent dorer, ce qui couvrait le twa de la toile ao point 
de le rendre aussi ubi que pourrait l'être ub pann^aa d# 
bois 9 cependant sans lui 6ter sa souplesse et sa fiezibîUtë» 
Sur cette pâte blanche , dont on avait soigneusement re- 
couvert la totalité de la toile destinée à envejloppw le corps 
embaumé, avec des couleurs délayées à Teau gommée à la 
xnanière de nos aquarelles, on peignait des caractères sjrm*- 
boliques ou des hiéroglyphes sur la totalité de TenirelQppe» 
Sur la poitrine du mort, on traçait l'image de la grande 
déesse Isis dans la posture où nous la voyons ici, à genoux , 
les bras étendus , armée de deux &ucLUes ou de deux glaivai 
bien tfanchans, et coîfée de la poule de Numide, dont les 
ailes déployées , qu'elle emprunte de cet oiseau sacré , em- 
brassent entièrement Thorison , comme on peut le voir sur 
notre gravure. On voit encore dans le cabinet des antiquités 
de la bibliothèque impériale, et au jardin des plantes de 
Paris, plusieui'sco&es de ces momies égyptiennes, qui sont 
recouvarts de peintures allég^oriques du g^ire de celle-ci. 

Les momies ont souvent excité la curiosité des voyageurs. 
L'homme aime à descendre dans la tombe des morts ; un 
sentiment profond, dont il n'est pas le maître, l'y attire 
malgré lui : l'œil du sage veut y chercher le grand secret de 
la Nature, mais il n'y voit plus que l'égalité des rangs et des 
conditions, tandis que le brigand, attiré seidemait par Ja 
eoif de l'ôr , ne veut que les trésors que la superstition en«- 
sévelissait avec le défunt. On ne sait pourqttt)i , suivant de 
PaW) les souterrains de Sakam et de Busiris, qui conte^ 
naieat beaucoup de momies de femmes, furent fouillés 
de préférenoe aux aytres^ Certains voyageurs disent 
qu'on prenait flm de g(m pQor rembaug^ement d^ 
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femmes que pour celui des liommes : remarque qni nous 
porte à croire que les Egyptiens faisaient un cas particnlier 
d'un sexe qui , dans tous les tems comme dans tous les pays, 
a mérité une attention toute particulière. Les cassettes qu'on 
découyrit auprès de ces momies, renfermaient , suivant le 
même auteur , de petites statues d'Osiris, dont le phallus 
BU était dessiné d'une manière très- énergique, et des pin- 
ceaux arec du surme ou de l'antimoine, ustensiles propres 
& noircir les yeux : ( on aura Toulu dire , sans doute ^ les 
sourcils, car on ne saurait noircir la prunelle de l'ccîl )• 
Cette coquetterie est encore en usage en Egypte, aus» bien 
qu'en France, où nous Toyons certaines femmes se noir- 
cir les sourcils, ainsi que les cheveux , avec une dissolution 
de chaux d'argent. 

Ces découvertes, souvent répétées, ont &ît dire à plusieurs 
voyageurs que ce lieu était le cimetière des femmes publi- 
ques ; mais rien ne peut autoriser cette opinion , puisque 
M« Denon a trouvé un phallus humain embaumé, posé sur la 
partie génitale de la belle momie de femme qni a été décou- 
verte à Thèbes , même pendant le séjour de ce savant 
dans cette ville. Cette découverte prouve asses que les 
Egyptiens n'attachaient que des idées religieuses dans l'ex- 
po^tion publique de ce principe de la génération, au lieu 
d'y voir de l'obscénité comme les peupks modernes» Limage 
du phallus était consacrée dans les temples, et on la révérait 
comme la divinilé dont die était l'emblème» Un auteur 
moderne nous apprend que, dans certaines fêtes, les femmes 
du peuple se travestissaient et dansaient, dans les places 
publiques et dans les rues de Thèbes et de Mempbis, 
d^une façon fort iXximsfi à nos «sages ei à notre moralité: 
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elles s'appliquaient aux ëpaules de grandes ailes semblabl es 
à celles qui sent représentées sur quelques figures d'Isis, que 
nous voyons sculptées sur les temples de l'Egypte et peintes 
sur les coffres des momies. Ces femmes ^ gagées par les 
prêtres , gesticulaient et formaient toutes aortes de moure- 
mens lascifi^ avec l'image sculptée d'un phallus qu'elles 
tenaient â la main et qu'elles plaçaient de tems en tems 
d'une manière que la décence ne saurait décrire. Les Egyp* 
tiens appelaient ce déguisement mystique cherubsf qui 
signifie en hébreu multipliant : c'était donc la fête des 
muUiplianê ou de Isl fécondité , qui se pratiquait alors à 
l'équinoxe d'automne, au moment où le serpent et 1» 
femme se montrent dans le ciel , lorsque le Soleil prend 
lui-même la forme mystique d'un serpent j sous le nom de 
Sérapis ; car le mot chérubs veut dire aussi serpent ; et l'on 
a vu dans les tableaux allégoriques que J'ai expliqués pins 
haut^ que Sérapis annonçait ordinairement y sous cette 
forme, le débordement du Nil, et, par conséquent, la fécon- 
dité pour toute la partie de l'Egypte que ce fleuve arrose. 
Ces mêmes femmes faisaient métier de suivre les enterremens 
et d'y pleurer. Suivant le salaire qu'elles recevaient des 
parens du défunt , arrivées aux portes du temple de la 
grande déesse Isis, où l'on conduisait d'abord les morts 
avant de les placer dans le dépôt public , elles se lamen-^ 
taient , se frappaient la poitrine et imitaient , par tout^ 
sortes de gestes et de jnouvemens ^ le désespoir poussé à 
l'extrême ou le mieux senti. Ou croit que les grottes qui 
contenaient les momies des hommes étaient situées^ près de 
Memphis , le long de la rive orientale du Nil. 

Tous les peuples ont eu desprœficœ, selon le» Romains, 
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OU pleureuses, dans les cérémonies funèbree , et la grande 
quantité de petits vases antiques en verre j dont la forme 
ressemble à une petite fiole dont le col serait e2:trêmement 
allongé^ qu'on découvre dans les tombeaux en font foi. 
Sans avoir égard aux diverses opinions qui se sont élevées 
au sujet de ces petits monumens appelés lacrymatoires , 
parce qu'ils servaient à recevoir les larmes des pleureuses 
qui conduisaient les morts à leur dernière demeure , opi- 
nion tant de fois combattue par les savans de nos aca- 
démies, nous rapporterons ici, en faveur de Paciaudi, 
Schoefflin et plusieurs autres, la gravure d'un bas-relief 
qui couvrait encore, en 1780, le mur de l'église des Cha- 
ritains de Clermont eu Auvergne. On voit clairement , sur 
ce bas-relief, la confirma ticm de l'usage des lacrymacoires, 
que plusieurs savans^ et notamment Chifflet et Rirchmann^ 
ont pris pour être simplement des phioUes dans lesquelles 
on mettait des essences ou des baumes pour parfumer les 
morts, n est inutile , je pense, d'en dire davantage sur ce 
»ujet, puisque le monument que nous allons examiner, 
confirme notre opinion de la manière la plus authentique. 

PLANCHE DIX-SEPTIÈME. 

Les cérémonies et les usages qu'on observait pour honorer 
les dépouilles mortelles, ont varié en raison de la supersti- 
tion des peuples, suivant les localités de leur habitation. 
Les Egyptiens emba umaient leurs morts, et ils les déposaient 
dans des caisses de boia de sycomore, de basalte noire, de 
pierre de touche^ appelée lapis phalaris, et même de vecre^» 
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sniiraiit Hérodote , Strabon, Lucien , etc., telle» qne celle 
daoëkquelleon suppôsequeftit enferme le oorjwd' Alexandre 
le grand* M. de Pa w coi&fbat cette demMre opinioa > et croit 
que la matière transparente qui a été prise pour du Terro 
par lea saTana grec» que nom Y^enona de citer, n'eat qu^o 
espèce de résine semblable A Tambre jaune, que les Ethio- 
piens avaient eu 1 art de fondre avant les Egyptiens. Lea 
Grecs et les âomatns brftiaieni les morts sur des bûdbers 
richement parés. On «»crifiait aonrent & Famitié ou à 
la reconnaissance sa propre chevelure ^ ainsi que lea 
choses que le défunt avait le plus a^ctionné pendant la 
▼ie ; comme on voyait sacrifier aux Sftnverains , et aux 
grands de l'état, ainâ que nous Tapprend Ilomère, des 
animaux et même des esclaves. On d^iosait ensuite les 
cendres dans des urnes de Viurre on dans des tombeaux de 
porphyre , de granit , de marbre précieux ou de pierre , 
qu^^n ornait plus ou moins; ces tombeaux se plaçaient in-* 
distinctement dans les champs , sur les bords des chemins 
ou dans des chaf^les souterraines magnifiquement déco^ 
rées. Les Goths &isaient bouillir leurs morts pour en déta- 
cher les chairs, et ils les déposaient dans des tombeaux de 
pierre creusés dans la mas^e. 

Il e»t bien certain que le monument que nous avons sous 
les yeux représente unecér^onic funèbre. Dans le milieu 
de la composition, je vois une jeune fille , la tête penchée, 
une bêche à la main > dans la disposition de creuser la 
terre pour y déposer une urne cinéraire , portée par un 
autre personnage qui raccompagne ; celui-ci est suivi de 
plusieurs autres femmes, dont l'une déciles porte, dans un 
Yase> Feau lustrale. Là laitue funéraire et la cassolette des 
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parfums qu'on plaçait auprès des morts, sont déposées an-- 
près de la tombe qu'on va creuser.: de l'autre côté , on Yoit 
deux femmes voilées qui se tiennent à brasse-corps, dont les 
expressions sentiinentales expriment le degré d'attache^ 
ment qu'elles peuvent avoir pour l'individu qui n'est plus, 
nommé LuciA , d'après l'inscription gravée sur le ba3* 
relief. 

On ne peut douter que les femmes du cortège funèbre de 
la jeune Lucia, ne soient les pleureuses , ou prœficiœy des 
Romains , ce qui est bien prouvé par une de ces femmes 
qui is'est détachée de ses compagnes ; elle est assise sur 
un tei*tre , et elle tient de chaque main un de ces petits 
vases , l'objet de tyit de contestations , qu'elle approche 
doucement de ses yeux pour y déposer les larmes dont elle 
doit compte à la famille de la défunte ; près d'elle , on voit 
une seconde figure de femme dans la même attitude , dont 
le bras indique la même action. Ce bas-relief, brisé à 
cet endroit , nous dérobe une preuve de plus en faveur d» 
notre opinion sur le véritable emploi des vases ou phiol^ 
lacrimatoires des anciens ; mais le sujet qui a résisté aux 
ravages du tems , est plus que déterminant pour fixer l'opi- 
nion générale sur un usage religieux ridiculement contesté. 
Cet usage pieux s'est introduit chez les modernes, et 
nous avons vu même de nos jours des pleureuses accom- 
pagner nos morts et les suivre jusqu'à leur dernière des«> 
tiuation. Chez les anciens peuples comme chez les modernes 
ces femmes étaient placées à la tête des convois. La priiici- 
.pale pleureuse , nommée j^rae/Sca , ouvrait la marche ; elle 
se chargeait ordinairement de faire l'éloge du défunt, qu'ellA 
chantait : c'était une espèce de poésie larmoyante ^ cosuoa 
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lïotifi l'apprend l'inventeur de la satyre , Lucilins , chevalier 
romain^ grand-oncle de Pompëe^ dans ces vers : 

• . •in funere praficœ 

muUo et capiUos scindunt et clamant magis. 

Ces femmes portaient un costume uniforme analogue à la 
cérëmonie qu'elles pratiquaient^ ce qui est encore par&i- 
tement exprimé sur notre bas- relief , sculpté en pierre 
blanche^ de 2 pieds 7 pouces sur 3 pieds 9 pouces de 
proportion , que je suppose être le fragment d'un tombeau* 
Voyons maintenant ce que représente l'allégorie peinte 
qui ornait l'enveloppe d'une momie égyptienne dont la 
gravure est indiquée PLANCHE seizième. 

Isis, ou la Nature armée de la &ulx mortelle^ est tfiçrém 
sentée ici dans l'attitude de la menace. Elle est donc y dans 
cette circonstance^ la souveraine puissance qui dispose de 
là vie des humains; elle est la même qu'Hécate qui préside 
aux enfers, la même que Lâchée, qu^on suppose occupée 
sans cesse à couper le fil de la vie des ^mortels ; elle est, 
enfin , ainsi que toutes les divinités de cette nature, l'em- 
blème de la morL La Déesse est représentée les bras ou* 
verts , pour annoncer au peuple qu'elle prodigue sa bien-* - 
faisance à toutes ses créatures; qu'elle règle également 
toutes choses; qu'elle est le principe de la fécondité^ de 
la reproduction annuelle sur la terre ^ comme dans les 
cieux y et qu'elle reçoit tout dans son sein , le centre com-* 
mon où tout rentre , s'anéantit tour à tour pour s'éla- 
borer de nouveau et renaître sous diverses formes. Les 

• 

deux glaives ou faucilles qu'elle tient dans ses mains ex- 
priment qu'elle détruit comme elle crée ; ses grandes ailés 
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font l'image du tems et de Tecpace immense qu'elle habite 
et qu'elle embrasse* Les quatre personnages qu'on Toit re* 
présentes dans des tableaux ou divisions particulières, 
placés au dessus de la figure de la Déesse , sont les quatre 
saisons ou les quatre grandes divisons du ciel , exprimées 
sur la sphère par le Taureau, le Lion , V Homme et 
V Aigle. Ici ce sont les quatre principaux prêtres d'isisi 
qui portent chacun le masque de ces animaux sacrés. 

Cette coutume religieuse était consacrée en Egypte pour 
montrer au peuple Te tat du ciel ^ ou plutôt V ordre du jour i 
c'est-à-dire, qu'il voyait d'un coup d'oeil, par la représenta^ 
tion des figures qu'on exposait dans les temples, et le motif 
de son adoration et les devoirs qu'il avait à remplir pour la 
culture des champs. La robe de cette figure est rayée et 
me paraît être tout simplement une ébofie du pays dont on 
l'a enveloppée jusqu'aux maléolles ou jusqu'à la naissance 
du pied, comme la plupart des monumens antiques nous 
représentent la Déesse Isis. 

Les sujets qu'on représentait ainsi sur les suaires ou lin- 
ceuls des momies j 9e ressemblent tous : j'en ai vu plusieurs, 
et ils sont, à peu de chose près, semblables à la copie que 
nous avons sous les yeux et que nous avons dessinée nous- 
mêmes. L'attidudè, la posture et les ^tributs qu'on a donnés 
ici à la Déesse bis , sont rigoureusement observés dans 
les peintures qui couvrent la plupart des momies égyp-' 
tiennes, et il est plus que probable que les peintures allé- 
goriques, uniquement cpnaacrées à l'ornement des morts, 
i^'exécutaient ^ comjoae les autres monumens, d'après un 
modèle ou patron dont l'opginal était donné pw les gram- 
piatistes, dont nous avons j^nM plus hftut* 
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Les peintures dont on couvrait les coflTres et les enve* 
loppes des momies , prouvent assez que les Egyptiens 
araient des peintres , comme ils avaient des sculpteurs 
qui consacraient leurs talens & la représentation des mj9« 
tères sacres. Platon parle de peintures précieuses qu'il 
a vues dans cette contrée» Dans son discours sur cette 
matière^ il distingue de toutes les autres celles qui ornent 
les tombeaux des rois : il y remarque surtout la beauté des 
couleurs , et notamment le rouge pourpre et le bleu d'azur, 
ce qui fait croire que les couleurs riches de tons, se tiraient 
du i*ègne minéral , et qu'elles se conservaient d'autant mieux 
qu'elles s'employaient pures et sans mélange. Si l'on en 
croit les auteurs qui ont traité de la même matière, les 
Egyptien» tiraient leur bleu d'Alexandrie, oi!i il se fabriquait : 
ce bleu , que j'ai examiné , ressemble beaucoup à notre 
cendre bleu. 

Il est évident pour moi que c'est ce mèihe rouge et ce 
même bleu d'Alexandrie , apporté en France dès nos pre- 
n^iiéres croisades, dont on a enrichi nos temples chré- 
tiens, à l'imitation de Tarchitecture syrienne ; ce que j*ai 
imité dans les salles que j'ai &it construire dans le Musée 
des Monumens firançais, qui représentent l'état des arts 
aux époques oti l'on employait encore dans nos contrées 
ces couleurs symboliques et sacrées. 

Les Toyageurs modernes font mention des peintures com* 
servées dans les tombeaux des rois d'Egypte dont parle 
Platon. M. Denon , qui a suivi l'Empereur Napoléon 
en Egypte , dit , dans son bd ourrage ( Voyage dans 
la basse et Ut haute Egypte ) , qu'il a ¥u dans le^ tom- 
beaux des rois ^ à Thèbes ^ des peintures mouocbro- 
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mates qui représentent des hotnmea rouges qui coupent 
la t^te à des hommes noirs. H est certain que ces cour- 
leurs bien caractërisées, placées dans des tombeaux , ne 
peuvent être le résultat de l'ignorance ou de la fantaisie 
du peintre 9 surtout chez un peuple entièrement livré à la 
théocratie; il est donc plus sage de penser quelles sont 
allégoriques comme tout ce qu'on figurait dans les temples , 
et par conséquent qu'elles ont im sens moral , et je ne 
crois pas davantage , comme on a pu le croire y que le 
peintre ait eu l'intention dei rendre avec des couleurs aussi 
tranchantes les tons que présente ordinairement la peau de 
sujets vivansy en supposant même qu'il ait voulu peindre 
un combat de nègres contre des blancs. Mais pourquoi , 
se demandera-t-on naturellement, ces couleurs ne seraient- 
elles pais emblématiques comme le sont tous les monumens 
des arts qui s'exécutaient en Egypte ? Le rouge me parait 
£tre là, comme ailleurs, l'imagedu^^a^dela lumière , ou 
l'emblème du bon génie et le noir^ celle de Vomhre^ des té- 
nèbres ^ ou l'emblème du mauçaia génie ; et nous ne 
pouvons nous dissimuler que la morale des peuples an* 
ciens et modernes roulent sur ces deux principes , que 
les premiers législateurs ont pris de la nature, et dans 
lesquels ils ont vu aussi le bien et le maL C'est pourquoi 
nous voyons dans toutes les théogonies Vombre et la lu- 
mière en opposition, le bon et le mauvais génie en pré* 
sence et se combattre , Osiris et Typhon , Dieu et le diable 
toujours en guerre. J'ai vu un étendard mexicain en coton, 
sur lequel on a brodé ^n plumes un mauvais génie, un dé- 
mon ou le diable, qui, d'une main, est anné de plusieurs 
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flèches et d'un bouclier , et qui tient , de l'autre ^ un ser* 

peiit peint en rouge foncé ou rembruni* La figure du gënie 
est noire , hideuse 5 il grince les dents , et son expression 
e&i celle de là colère : on voit entre ses. jambes^ qu^'il 
écarte, le Soleil et la Lune, et au dessous la terre^ qu'on 
a figurée par un globe sur lequel il est monté , et par con- 
séquent qu'il domine (1). Suivant Martianus Capella, 
Jupiter Ammou avait non seulement un tombeau en Crèle, 
mais encore une initiation religieuse , dont les principales 
cérémonies consistaient à revêtir l'initié de la peau d'un 
agneau noir^ pendant les mystères de la nuit. Or , puisque 
je vois les principes généraux de la nature appliqués à 
la morale sous des formes mystérieuses^ et représentés 
par des figures allégoriques sur les monumens sacrés de 
toutes les nations, je suis donc autorisé à croire que ces 
peîntm'es, placées dans les tombeaux des rois de l'Egypte, 
sont l'image de l'immortalité absolue , puisque les 
hommes rouges, l'emblème de la lumière, sont, dans 
cette circonstance, vainqjueurs des hommes noirs ou des 
ténèbres, et qu'on n'a jamais vu dans ces peintures sépuU 
craies les hommes noirs vainqueurs des hommes rouges. 
Je dis immortalité absolue , parce que, dans certains cas^ 
les Egyptiens croyaient à la transmigration des corps z 
la théologie égyptienne accordait aux philosophes, aux 
sayans et à ceux qui avaient mené une vie sans rejf roches^ 



(1) Je n'ai poiat fait £p:aver ce monumeot, apporte en France par un 
voyageur , parce qu'il ne peul intéresser que par i6» couleurs «t non par 
une simple gravur«« 
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la* faculté de voir leur Dieu suprême face i Ëice, et de 
naonter droit au ciel après la mort. Saiyant de Paw, ils 
avaient assez de sagesse pour ne pas croire aux peines 
éternelles ; mais ils admettaient un purgatoire, ou un lieu 
d'attente, dans lequel les âmes ôoupables expiaient pen- 
dant un temps , les Ëiutes qu'elles avaient commises pen* 
dapt la vie ; après, elles revenaient sur la terre, passaient 
dans de nouveaux corps pour reprendre une nouvelle 
existence» Les prêtres de l'Egypte n'auront pas oublié, 
sans doute, surtout dans le tombeau des rois, de faire 
représenter à leuif manière mystique et sacrée, ou hiéro- 
glyphiquement , l'image du parfait bonheur qu'ils s'é- 
taient réservés le droit d'accorder exclusivement aux 
personnages qu'ils avaient marqués du sceau de l'appro- 
bation pendant la vie, en mettant dans ces représentations 
le bon génie ou la vertu j vainqueur du vice ou du mou- 
i^ais génie. 

Les trois couleurs dont oji. décorait' nos églises arabes^ 
appelées gothiques , nous paraissent être aussi une imita- 
tion de celles, qui étaient consacrés dans les temples qu'on 
avait dédiés au Soleil ou à la Nature, suivant les théo- 
goniesdes anciens peuples. Nous y voyons l'or, l^bteu 
et le rouge y figurer exclusivement. Les premiers sec- 
taires de là' religion , accoutumés aux usages des Orien- 
taux, aimaient à retrouver dans leurs temples ces couleurs 
sous lesquelles les anciens Mages avaient peint la lumière^ 
le cWet le Jeu y et qu'elles leur rappelaient sans cesse Vaur- 
teur de toutes ces choses. Quelquefois , on employait le 
noir , pour peindre les ténèbres ou le mauvais ^énie ^ 
mais alors cette couleur était toujours dominée QU aJ?sorbee 
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par Hune plus grande quantité d'or^ le symbole de la lu*> 
mière. Pour se convaincre de celte observation , il 8u£* 
fira de visiter nos anciens temples qui ont conservé leur 
parure. priipitive. Jetons un coup d'œil sur quelques mo- 
numens des Grecs ^ et nous verrons que For, le bleu et 
le cinabre étaient des couleprs consacrées à la divinité. 
Bacchus avait un temple à P)iieIloë et à Phigalie, dans 
lesquels sa statue était peinte couleur de cinabre. On a 
érigé à Apollon des statues d'or , dont I9 visage et les 
mains étaient peint^en rouge. Jésus<Christ, lui-même, par 
une suite de cet usage consacré aux Dieux chez les an« 
ciens, est représenté vêtu de bleu et de rouge avec des 
cheveux d'or ( 1 ). 

D'après l'exposé général que nous venons de faire de 
xnonumens de l'JCgypte que l'on nous a communiqués ^ 
on sera convaincu , sans doute , que le ciel et la terre ont 
été l'origine des fables sacrées , et nous croyons avoir suffi* 
samment démontré que les législateurs p les philosophes et 
les poètes de l'antiquité ne reconnaissaient pour Divinité 
que le monde physique , que les causes premières des 
phénomènes qui se renouvellent annuellement sous nos 
yeux j et qu'ils ont emprunté de la nature même le 
fond de] leurs fables et de leurs théogonies , qu'ils ont eu 
l'art de cacher sous le voile séducteur de l'allégorie, dont 
la clef mystérieuse ne pouvait être connue que d'un petit 



(i) J'ai cm devoir rapporter ici ce morceau que J'ai imprime ailleurs , 
parce qu'il tient à l'ensemble général des anciennes allégories que j^ai «^ 
ri mention d'expliquer dans cet ouvrage. 



/ 
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nombre d'hommes. Ces mystères scientifiques ^ déposés 
dans la main des j^êtres , n'en reçurent que plus d'éclat , 
n'en prirent que plus d'importance ; et le peuple, en 
prenant le change par la manière dont on lui présentait 
les choses, reçut les impressions morales qu'on a voulu lui 
donner : et pour lui , la &ble ou l'allégorie la plus simple 
est devenue une histoire palpable* Voilà comment le prin- 
cipe actif, le moteur éternel de la nature, le feu, Vair, 
l'eaz/, ainsi que les astres, ont été le motif d'un culte public, 
et comment ils sont encore l'objet de la vénération des 
hommes les plus civilisés. 
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E.ÉISIUIMÉ ALPHABÉTIQUE 



POUR SERVIR 



DE COMPLEMENT A L'OUVRAGE. 



A. 

JxBÉLARO, philosophe français du douzième siècle. Religieux 
de l'abhaye de St. -Denis, est emprisonné pour ses opinions 
philosophiques." Abëlard fonde le Paraclet; il est autant cé- 
lèbre par ses liaisons amoureuses avec Héloïse, la femme la 
plus célèbre de son siècle, qu'il épouse en secret, que par 
ses leçons publiques et ses écrits. Il définit le mystère de la 
sainte Trinité; ce qui excite- contre lui l'indignation des 
prêtres de sou tems. Saint Bernard le dénonce à la cour de 
Home comme hérétique, pages i5 et i6. 

Adonis. ( le eulte d' ) Le Dieu Soleil des Phéniciens passa en 
Egypte, en Assyrie, en Perse, en Judée, en Chypre et en 
Grèce. Les anciens auteurs nous ont donné la description 
des fêtes qui ^e célébraient en l'honneur de la mort et de la 
résurrection d'Adonis, de manière à nous faire croire que 
les xaodernes ont conservé ce culte sous le nom d'une autre 
divinité. Sa mort, comme celle d'Osiris, est pleurée par 
de^ femmes qui l'appellent de son tombeau, en lui adressant 
cette prière: Cher Adonis , qui veut dire Seigneur, sois 
nous propice; jette sur nous un regard favorable ; reviens 
et apporte la joie parmi nous, A Biblos, on adorait le 
Soleil sous le nom d'Adonis , qu'on appelait, comme Osiris, 
Domine SqI^ pages 6.| 7, 5oi 129^ Puisqu Adonis est le 
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Soleil, comme Osiris, Mithra, Apollon, Bacchus, Serapîs, 
Hercule, etc.; on trouvera donc dans la fable du Solei], 
sous ce nom , des rapports parfaits arec celles qui ont été 
faîtes sur cet astre divin sous le nom d'Osiris, d'Apollon, 
etc. ; ainsi tout ce que nous avons dit dans notre Ouvrage 
sur Osiris, est applicable au Dieu des Phéniciens, Adonis. 
JEluevs, ou le Dieu Chat, divinité égyptienne; pourquoi il 
était consacré à Isis, page lo. On le représente également 
sous la forme d'un chat ou sous celle d'un homme ou d'une 
femme, avec la tête de cet animal, 117. Les Egyptiens 
ne bornaient pas seulement leur culte à celui des constel- 
lations^ mais encore aux animaux qui n'ont pas d'images 
dans les cieux ; le chat est du nombre de ceux-là. Ils l'a- 
vaient consacré à Isis, parce qu'ils supposaient que la Lune 
était accouchée d'un chat : cet animal avait un temple par- 
ticulier à Babaste. Motifs qui ont fait diviniser cet ani- 
mal, 10. Plutarque, en parlant des raisons qui firent con- 
sacrer le chat à la Lune ou à Isis^ rapporte l'opinion de 
ceux qui ont cru voir, dans la progression du nombre des 
petits que fait la chate, d'abord un^ puis deux ^ trois ^ 
ainsi de suite jusqu'à sepi, une image progressive de la 
lumière lunaire jusqu'au premier quartier , et dans la 
somme des termes de cette progression, l'emblème de la 
durée du mois lunaire de vingt-huit jours. Il n'ajoute au- 
cune foi à cette origine , qu'il regarde comme un conte , 
mais il trouve plus raisonnable celle que l'on fait venir 
des formes variées que jprend la prunelle de l'œil du chat, 
tantôt ronde, tantôt ovale, que l'animal réduit à un trait 
oblong, et qui par cela même est une image sensible des 
phases de la Lune. 

On a fait aussi du chat un animal consacré au Soleil ou à 
Osiris ; voilà pourquoi on trouve quelquefois sur les hyé- 
roglyphes ses formes unies à celles du scarabée : à Hélio- 
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polis 9 on voyait un chat sculpté auprès de la statue âa'SôleiL 
Le chat était plus généralement consaoréàla Lose^tt on 
croit en trouver la cause dans la fLrme variée que 'prend 
son œil, comme nous l'avons dit page 10. 'Get animal a 
la prunelle de Vo&il beaucoup plus irritable : que les autres 
animaux. Gomme tous les animaux et même- comme les 
hommes , il la rétrécit d'autant plus que la Imniere du: jour 
devient forte ou blesse sa vue. Les^Ëg jptiens avaient des 
chats sacrés qu'on élevait dans les temples ; ils poussaient le 
respect pour leur Dieu JSlurus, jusqu'à pmiir de m«rt 
celui qui aurait tué un chat sacré, même par accident. 
Diodore de Sicile raconte qu'un Romain ajant eu le mal- 
heur de tuer un chat , la populace furieuse assiégea sa 
maison; et ni Tautorité du roi, qui envoya ses gardes, ni 
le respect du nom romain ne purent le sauver. Dans un 
tems de famine , ils auraient péri de faim plntAt que de 
toucher k l'animal sacré. Quand il mourait tle sa mort 
naturelle, tous les gens de la maison où cet accident était 
arrivé , se rasaient les sourcils en signe de tristesse : on 
embaumait le chat et on lui rendait les honneurs 
divins. 
Agathodobmon. Nom que certains auteurs donnent au' ser« 
peut d'Eve, k l'hydre femelle, qui se traduit ainsi : génie 
bienfaisaru et maître de la nature^ Ce nom , donné au ser- 
pent d*Eye, ne peut convenir qu'aux Egyptiens des rives 
du IN il, car dans une autre partie de l'Egypte et ailleurs f 
il était considéré comme mauvmis génie , page ^ vo^ Get 
Agathodœmon , bon génie , génie b ienfuisan^ .^^ maître 
de la nature , ne peut être le mauvais gé»*e de la géuese 
qui séduisit la première femme à l'équiioxe d*automne à la 
saison des pommes, et qui introduisit le mal dans le 
monde» loi » 12g : ce nom ne doit doac se prendre qu'en 
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bonne part, et ne peut convenir quà un Dieu bienfaisant 
comme Sérapis ou Esculape. ( T^oyez Sérapis et Escalape.) 

Ailes ( les ) accordées aux figures représentées sur les monu- 
mens antiques, caractérisent la divinisation. Explication 
des différentes positions des ailes données aux divinités, 
pag. 29, 52, 53, 89, 90, 95, io5, 106, 116, 119, 159; 
ce que les aîles déployées horisontalement expriment , 66 , 
109; pourquoi Isis est représeulée avec une aile moqtante et 
l'autre descendante, 95. 

Amalthée , femme du Dieu Pan , ou la cbcvrc céleste » 
découvre la corne d'abondance ; description de cette 
corne, pages 88 et 89; ses deux filles ^ga' et Hélicie 
considérées comme les nourrices de Jupiter, 88 et 89. 

Ame, (T) intelligence secrcte qui anime toute la nature:, 
définition de l'ame du monde , page 16. L'ame , la raison 
divine 9 le souffle ou le spiritus, est la réunion des molé- 
cules d'un corps organisé qui , en portant au cerveau toute 
leur activité , lui donnent à la fois la vie et la pensée. Ce 
principe de l'existence physique ne meut un corps quel- 
conque 9 ique parce que toutes les parties qiii la composent 
sont vivantes ; .elle n'est que le mouvement naturellement 
combiné de la réunion harmonique de plusieurs parties 
bien organisées et nécessairement liées entr 'elles , qui con- 
courent à l'ensemble du corps^ qui n'existerait pas sans elle< 
Isis était l'image de l'ame du monde, 16 et 17. Les Grecs 
qui. croyaient à l'immortalité de Famé , comme tous les 
U^jiples civilisés , l'ont représentée sous la forme d'un pa- 
pillon 1 ^Is l'appelaient Psyché , qu'ils ont réuni à l'amour : 
allécoric qC^* exprime que de l'union intimé de l'intel- 
ligence 9 ou }*^^ché , avec l'agent actif de la nature , ou 
le principe de toiJ ordre, Y amour, doit nécessairement 
naître l'harmonie unitCrselle du monde. 



V 
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Amour- (T) est le principe de la génération universSolIc et 
Torigine de toutes nos affections ; il prrsîdait ii la yolupîc. 
On le fait fils de Yënus, que Ton considérait comme la 
mère de la génération : O mon fils l dit-elle, toi tj ni fuis 
seul ma force et vta toute-puissance î Suivant les Egyp- 
tiens, Isis était à la fois Vénus et l'amour, ou la divinité 
qui a en elle la faculté de procréer et.de conserver tons 
les germes fécondans, pag. 16 et 17. 

L'amour était aussi adoré comme le père de tous les 
êtres. Suivant Aristophane, on le fait sortir de 1*03///* mys- 
tique; on le plaçait au nombre dçs huit Dieux qu'on honorait 
dans les mystères d'Osiris, dont les noms furent gravés sur la 
colonne élevée dans le temple des initiés à Osiris, qu'on fait 
sortir aussi de Vœuf sacré , honoré sous le nom de Phanès. 
Osiris est donc aussi l'Amour des^ Egyptiens. Ijcs Grecs , 
plus délicats et plus fins dans leurs allégories que les 
Egyptiens , ont donné quelquefois une lyre à l'Amour , 
sans doute pour exprimer que l'harmonie qui règne dans 
l'univers, enflamme tout et vivifie tout; que rien ne pourrait 
exister sans un accord parfait dans les corps, comme dans 
les molécules qui les composent. C'est ainsi que l'Amour^ 
réuni à l'harmonie universelle , peut être considéré comme< 
le père de tous les êtres. Manière des Egyptiens de repré- 
senter l'union des deux sexes ou l'Amour créateur, 70. 

AiïNÉE, (T) révolution du Soleil qu'on a divisée en quatre 
«aisons et en douze mois. Manière allégorique des Egyptiens 
de la représenter, page 29. Les Romains ont personnifié 
l'année sous le nom HiAnna Ferenna : on l'appelait 
aussi la mère des années ou des saisons ; on la représen- 
tait sous les formes d'une vieille femme , comme on a 
figuré le tems sous les traits d'un vieillard. Les fêtes en 
l'honneur Si Anna se célébraient au solstice d'hiver. Suivant 
Oyidca Anna est la même que Thémi^ ou la Vierge ce* 
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leste qai porte aussi ce nom et qui ouvrait précisément 
Tannée lorsqu'elle commençait au solstice d'hiver. C'est 
pour cette raison que certains auteurs l'ont confondue avec 
la lune ou lo. Les modernes, d'^/z/s^ ont îà^X sainte j4nne^ 
qu'ils représentent aussi sous les traits d'une vieille femme. 
Xes Egyptiens voyaient dans la grande Déesse Isis ; l'image 
de l'année 9 5o. 

Anvbis, dont le génie poétique a fait un roi d'Egypte^ est 
l'image allégorique du Soleil, lorsque cet astre couvre la 
constellation du grand Chien, ou Sirius^ de ses feux; époque 
de l'année connue sous le nom de canicule^ qui donne la 

> fièvre aux hommes et la rage aux animaux, pag. 34 et 55; 
on représentait Anubis avec une tét6 de chien;' on lui éle- 
vait des autels, sur lesquels on faîaait monter un chien 
vivant : Anubis avait aussi des temples dans lesquels on 
nourrissait des chiens sacrés en son honneur, 35. 

Certains auteurs disent quTAnubîs est fils d'Osîris , 33; 
d'autres de Mercure , 35 ; enfin , on a dit que c'était Mer- 
cure lui-même 9 et qu'on l'appelait, en conséquence , Uer- 
inanubis,35, 1 19. Anubis, comme Mercure, était considéré 
comme l'inventeur des lettres et des arts^ et comme le Dieu 

Se 

de l'éloquence, il s'unit, en conséquence , a Apollon, i4 
et 35. Attributs qu'on donnait à cette divinité, i36; comme 
Mercure ,il est le gardien des Dieux, leur conseiller intime 9 
33^ 55 et i56; il introduit les ^mes au séjour céleste, 148; il 
est le lien des deux mondes , ou de l'enfer et des cieux , 33 
et 65; enfin, Anubis accompagne Isis et Osiris dans leurs 
voyages, comme Mercure accompagne Jupiter, etc., 33, 
86, îïî et iï9« 

Dans certaines cérémonies , les prêtres de l'Egypte Met- 
taient sur leur visage un masque de chien, l'image d'Ariùbis, 
3t2;Ia naissance de ce Dieu, représentée d'une 'manicre 
allégorique, 32; pourquoi l'Ibis lui était consacrée» i35t 
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i36; pourquoi on le représente arec une tète de cbien, 55 

et 54. 
Anubis est la constellation in grand phien ou Slrius, par 

conséquent, il est Cerbère, 54 9 118, 148; il fait épancher les 

eaux du Nil , 56, ^SeiiiQ; lorsqu'il emprunte les formes du 

capricorne, on le considère comme une des portes du ciel, 59; 

Anubis^ comme Lycaon, emprunte les formes d'un loup, 68; 

il est le Glielub des Perses et Tange qui chasse Adam du 

paradis terrestre, 119. 
AifTiGONC, fille d'OEdipe, roi deThebes, et de Jocaste, femme 
de Laïus, en premières noces, est la Vierge céleste ; elle 
accompagne son père aveugle « détrôné et errant , comme 
Isis accompagne Osiris : Œdipe qui Toyagc dans les té- 
nèbres, est l'image du Soleil lorsqu'il parcourt les signes 
inférieurs, pages 85 et 84. 
Antbe (T) mystique et sacrée des anciens. 'Les Mages ont fait 
naître leurs divinités dans une antre. Description' de l'antre 
de Mithra par Zoroastre, pages 7 et 8. 
A^is, (le bœuf) Tune des grandes divinités de l'Egypte, 
n'était point un roi, comme l'ont prétendu certains auteurs, 
mais l'image vivante du Taureau , signe céleste dans lequel 
Osiris ou le Dieu Soleil des Egyptiens se montrait à Téqui- 
noxe du printemps, le réparateur des maux de iTiiver et le 
rédempteur du genre humain; il est, en conséquence, con- 
sidéré comme bon principe et comme bon génie ; pag, 9 , 
44 et 49; il est Osiris, 49 5 il est la vache /o; on le re- 
présente avec le disque de 1^ Lune , 5o ; les Egyptiens consa- 
crèrent dans les temples un taureau vivant pour représenter 
leur Dieu^Apis : cet animal sacré qu'on entretenait aux frais 
du gouvernement, montait sur l'autel les jours de fête, 
et tenait la place de la divinité, 49 » 5o, 5i ; lorsqu'il 
était vieux , on le renouvelait ; le Nil était son tombeau ; 
cérémonie observée dans cette circonstance ^ ^^^ 5ù;1^ 
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fête du boeuf gras, pratiquée eDCoi*e de nos jours, est une 
imitation des fôles en Thonneur du bœuf Apîs , 4? * 4^ » ^~ 
Terses positions du bœuf Apîs , les diverses 'manières de le 
représenter et les fonctions qu'on lui donne dans les fables 
sons des noms différens , 44 9 4^ 9 4^ 9 ^^ ^^^ représenté sur 
un monument celtique déposé au Musée des Monumens fran- 
çais , 4^ 9 4? 9 ^^^^ certaines cérémonies , les prêtres met- 
taient sur leur yisage l'image du bœuf Apis , 52. 
Apollon^ Dieu du Jour, ou le Soleil. J*e Soleil, cbef de 
toutes les cosmogonies anciennes et modernes, a été et 
sera l'objet de l'adoration de tous les peuples ; en effet, il 
est le père de la nature, de la vie, et le créateur de toutes 
choses sur la terre. IjC Soleil est l'image de Dieu lui-même 
qui Toit tout et contemple tout du haut de son tr6ne de 
gloire ; c'est ce même Dieu qui parcourt sans s'affaiblir et 
Varrêter , depuis le commencement des siècles , l'espace 
immense des airs , d'où il lance des flots de lumière et de 
feu qui animent tous les êtres. Apollon , suivant la fable, est 
fils de Jupiter et de Latone, et frère de Diane; on lui don- 
nait aussi le nom de Phœbus ou de lumineux : il est le 
Dieu de l'éloquence , comme Osiris , page 1 4. 

Les Egyptiens font naitre Apollon de Chus et d'une jeune 
fille d'une beauté extraordinaire : Chus est lui-mêmie le 
Soleil des signes inférieurs qui s'unit à la Vierge céleste, 
dont naquit Apollon au solstice d'hiver, comine naquit 
Horùs sous le signe du Tcrscau, appelé aussi Deucalion et 
Noé. Dans la fable, on fait naitre Chus de Cham, premier 
fils de Noé , qui vint au monde cent ans avant le déluge, 
qui eut pour fils à ^on tourNembrod(JVewiro^/)ouOrion, 
fameux cliasseur, appelé indistinctement Saturne, Géant, 
Ninus, Israël ou l'astre d'iîorus. Orion meurt comme le 
Dieu égyptien, son maître, de la piqûre du Scorpion 

( F'oy^z Osim et Horus) ; comme lui, il enseigne U culte 
du feu. 
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On peint Apollon sous les traits ^e la beauté parfaite 
et on donne son nom au Soleil. En effet , q[ui osera dis- 
puter la beauté k la lumière céleste 9 en supposant qu elle 
ait le pouvoir de s'incarner et de passer dans un corps ? 
Les Egyptiens, comme les Grec^y disaient qu'Apollon leur 
ayait enseigné les sciences et les arts, comme Osiris, 
Horus , Anubis , etc. ; en conséquence , on lui a adressé 
les premiers hommages; on lui a consacré les premiers 
ebants, les premiers poèmes et les premiers bymnes, 
comme au plus grand et au plus puissant des Dieux. On 
dit encore qu'Apollon se réunit à Neptune pour fonder la 
TÎlle de Troyes ou la ville victorieuse ; allégorie qui ex- 
prime parfaitement sa yictoire sur les signes inférieurs , 
son siège ou le trône qu'il établit dans les signes supé- 
rieurs; comme le temple et le palais de Delphes qu'il 
bâtit au centre de la terre ^( car la yille de Delphes reuC 
dire la cille du centre)^ exprime le transport qu'il ùit 
de son trône ou de son siège dans les signes inférieurs. 

Apollon est aussi Osirîs, Horus, Mithra, Adonis, Bac- 
chus, Atys, le Dieu Thor des Gaulois, etc., 5, 7, 9, lao. 

Apollon est vainqueur du serpent Python. Chef-d'œuvre 
de l'antiqaité, qui le représente dans cette posture, dé- 
posé au Musée Napoléon k la suite des conquêtes de l'Em- 
pereur Napoléon -le -Grand ; explication de la yictoire 
d'Apollon sur Python; ^\ ^ ^^ el 11^, K Héliopolis, on re- 
présentait Apollon avec une barbe ; pourquoi la jeunesse , 
dans cette ville, était considérée comme un état d'impex^ 
fection, 92 et 95, 
Abbre. Arbre mysti<pie ou sacré , Y arbre de vie , celui de la 
science du bien et du mal. Description de cet arbre; 
développement du mystère caché sous cette allégorie, 
P^g* ^99 7® 9 71 9 100, i3o. 
Aàrou f frère de Moise 9 est comparé à Mercure ; oomme ce 
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Diei^y il porte une baguette qu'il a le pouvoir de traii&- 
forinçr ea.serpeut, p^ge 78; description de cette baguette 
magique, ou mystique , idem* 
ÂRTA^Eif^ nom que les Qaulois donnaient à Mercure; ce que 
ce nom. signifie» 57. 

A«T9 , ( les ) en Egypte , étaient soumis à la censure des 
gr^mmatistes; les peintres et les sculpteurs ne pouTaient 
rien produire sans en demander le progranmie à ces doc» 
teurs : cette Ipi n'a pas peu contribué à arrêter les pro- 
grès des arts dépendans du dessin » 13; on fixe l'époque 
dç l'introduction des arts en Egypte sous le règne de 
Sésostrisy i ; l'étude de l'anatomie était proscrite aux 
peintres et aux sculpteurs » 76 ; les E<gyptiens peignaient 
des figures symboliques sur des toiles dont on couvrait les 
initiés qu'on recevait aux. mystères sacrés, 64 ; peintures 
dont ils ornaient les coffres de leurs momies; descriptions 
de ces peintures, iio, 149^ i63. 



B. 



Bagghus. Le culte de Bacchus était tellement répandu que 
les poètes, comptent jusqu'à cinq Dieux différens sous le 
même nom. Cependant il est généralement reconnu que 
Bacchus est l'image du ISoleil , comme Osiris , Horns , Apol- 
lon, Pluton ou Serapis^ et qu'il est fils de Jupiter et de Pro- 
serpine. 

Ce même Bacchus, exposé en naissant, sur les eaux, 
comme Moïse , voyageur comme Osiris, et vainqueur de 
rtnde , emprunte , à l'équinoxe du printems , comme toutes 
,les divinités, les cornes du Taureau céleste; aussi Tappelle- 
t^OTL Bacchus TaurîcortiU ^ 142- Les mystères de ce Dieu 
sont comparés à ceux d'Osirîs : comme lui il avait un culte 



v« 
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etk Ethiopie; comme lai il meurt et ressuscite; il est comme 
lyi coupé eu morceaux ; des femmes recueillent les restes 
de sa dépouille mortelle 9 qu'elles déposent dans un tombeau, 
139. Enfin y il voyage comme Osiris, monté sur un âne «ou 
rEcreyisse , Tune des portes du ciel ; il triomphe de l'Inde 
et met en fuite les Géants, ses plus cruels ennemis , ^o 
et 4'* ^^ ^^'^ aussi naître Bacchus d'un serpent et de 
Proserpine : c'est pour cette raison que le serpent joue un 
grand rôle dans ses mystères; il préside an labourage comme 
Osiris et Horus« Comme ces dîyinités , il parcourt le monde 
pour y répandre ses bienfûts, i^i et i4^- Comme Moïse f 
Baccjius fait paraître une fontaine d'un coup de baguette; il 
est comparé k Saint Denis sous le nom de Dionîsyos* Culte 
particulier de la tête de Bacchus et de celle de Saint Denis, 
séparées du treize, 69, 96. Yoici ce qui a donné lieu au culte 
particulier de la tête de Bacchus : (4 Dans la guerre des 
51 géants^ Bacchus se transforma en lion ( Ce lion est ici 
comme ailleurs l'image du solstice d'été )« et fit des, mer» 
%y veilles, annimé par Jupiter , qui lui criait sans cesse 
») Evohé^ courage mon fils! D'autres disent que dans cette 
»> guerre , les Tytans le coupèrent p|ir morceanx; mais que 
^' Minerye prit sa tête lorqu'elle respirait encore, et la porta 
») à Jupiter, qui ^ recueillant les r^estes de ses membres, lei 
H ani ma de nouveau , après que Bacchus eut dormi trois nuits 
»> avec Proserpine. ^>Cette mort , ce someil, dans les enfers 
ou dans les bras de Proserpine, est l'inuge àes trois moii 
que le soleil passe dans les signes inférieurs après le solstice 
d'hiver, pour. ressusciter au printems, en montant danslea. 
signes supérieurs ; précisément comme Osiris, 139^ i^s* 

, Suivant Diodore , il y avait ua Bacchus à deux têtes , dont 
l'uiiie était imberbe^ e^ l'aube harbue. Je possède le. dessin 
d'un monument Gaulois, sur. lequel cette divinité. est repré* 
8^ée; je Jp ferai j^a^yer dans no ouvrage sur les fraules* Bac<i 
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chus est le dîeu du vin et des vendanges : on institua des 
fêtes en son honneur, sous le nom de Bacchanales. Bacchus, 
indien , que Ton représente harba » est le même que Sérapis; 
c'est Bacchus vieux, ou le soleil des signes inférieurs, 9a et 
93. Voyez Serapis. 

Balance, ( la ) signe du Zodiaque , dont on trouve l'image sur 
les monumens les plus 'anciens de l'Egypte. Selon les Egyp- 
tiens, le monde a commencé sous ce signe : il est le domicile 
devenus, le siège de Yulcain, et le lieu de l'exaltation de Sa-* 
tunie, page i25. La Balance est l'image de l'introduction 
du mal; ou l'unit au Serpent pour marquer la dépression du 
soleil; elle annonce le règne du diable, fixe l'équinoxe d'au- 
tomne, et représente l'égalité des Jours et des nuits. Manière 
de la représenter sur les monumens égyptiens, i34f i35, i36y 
157, i5&, 143* On donne une balance à la Vierge, à la Jus- 
tice, comme à Saint Michel et à Anubis, etc. , iSg. La figure 
de ce signe prouve l'antiquité du monde, 1 23 : elle est le 
symbole de l'eau ou de l'intumescence du Nil, i23 i34. 

Barque , vaisseau Argo qui servait à la conquête de la Toison 
d'or , pages 44* ^^^ > ^eStX. aussi l'Arche de Noé , qui joue un 
r61e dans la fable du déluge , 120, 126 , 127 ; c'est la Barque 
du jugement dernier dans laquelle on passe les âmes, 56; 
c'^est celle de Caron et de Serapis , comme celle dans laquelle 
voyage Osiris, 1249 126, 127, 142 et i43; c'est aussi dans 
la même barque que l'on fait voyager l'ame de Dagobert , 
roi de France, 126, 127; et c'est aussi celle dans laquelle 
Sainte-Marie Egyptienne traverse un fleuve pour se rendre 
dans un lieu de bonheur, 146. Son image annonce le dé- 
bordement du Nil et le règne de l*eau. Description de la 
barque allégorique du déluge, 120, 121, 122 , I23. £lle 
est le symbole du monde universel,' 124* Pourquoi on ap- 
pelle le milien d'une église ^«A barque ou bateau, i32 et 
i33. Cette barque ou V Arche est l'image de la vîile de 
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Tliebés «"rapports du raotvaisseau ou han/ue arec Thehes^ 
i!2o,'t!2i. Ce yaisseau est aussi rimage de la rille de Paris ^ 

Baton , fête des Bâtons, cérémonie antique instituée en llion* 
neur de Taifaiblissement du soleil ou de son passage dans 
les signes inférieurs; manière des Egyptiens de représenter 
le soleil ou leur dieu Osirîs^ à la fête des Bâtons on de 
la dégradation du soleil, 9, 3. Le bâton sacré de Jacob 9 
ou le bâton augurai des prêtres, est un bâton mystérieux 
^'on donne k ^toutes les divinités, %S, Pourquoi ce bâton 
est entouré de serpens ^ 78 ; il est aussi la baguette magique 
de Mercure , celle d'Aaron , de Medéc ; il est le sceptre des 
rois , celui d'Osiris , d'Isis ; et enfin , c'est la crosse de nos 
ëyéques ; son origine; description de cette baguelte, 65, 78, 
X19 , i36. Il est aussi l'instrument d'un conducteur de 
troupeaux , d'un berger oii d'un conducteur d'ii/ommes y 
du bon pasteur; celui du commandement , etc. , %S. 

BjÉLiSB. Le Bélier céleste , l'un des signes du zodiaque , qui 
fixe réquinoxe du printems, est le réparateur des maux de 
l'hiver. U-joue un rôle dans toutes les religions anciennes et 
modernes ; il est appelé Agneau de Dieu. Fête des Égyp- 
tiens en l'honneur du bélier ou de l'agneau. L'agneau céleste 
est l'image du Soleil, sous le nom de Jupiter Ammon, ainsi 
que sous la forme du bélier à Toison d'or , qui porta Phryxus 
«tu-delà de l'Hélespont ; par conséquent, il est la fameuse 
Toison d*or dont Jason fit la . conquête. L'or fait ici allu- 
eion aux rayons du Soleil , comme la chevelure blonde ou 
rousse que Ton donne k Apollon^ et aux autres divinités 
qui représentent Taslre du jour. Le Bélier céleste avail 
un culte à Heliopolis , pages 94 et 9 5; il est aussi l'image 
ârOsiris , de Jupiter et du Soleil, 35, 9^1 ï4i. Culte de l'a- 
gneau en Egypte, 95. 

Biàvas ( la riricre de ), est une rivière de la mythologie eel*-. 
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. tiqve, •omparée au Siyx des anciens » ce que sîgniGe son 
nom 9 page i3a. 

BaiAftéB, chef suprême des Géants qui se rétoltèrent contre les 
Dion«; il est Typhon , le Démon on le IKaUe : pourquoi on 
lai donne cent bras et cinquante têtes, pages 67. Il triom- 
phe d^ maître des dieni, io8. 

c. 

Çausto, 6Ue de Lycaon, Tune des nymphes de DiaBe , est 
aimé de Jopiter, qui la rendit mère d'Areas. Ge prince 
donne son nom à TArcadie. Caiisto est auasi la constella- 
tîon de la grande Ourse , comme Arcas cette de la petite 
Ourse. Orîgnie de celte méumorphose, page 8). 

CANCBa(le) ou l'écreTisse, signe du sodiaque, dansléqael 
commençait Tannée égyptienne, est le domicile de la lune ; 
le signe caractéristique de la Diane d'Ephèse ; on la re- 
présente arec la figure de oet animal sor la poitrine ; Le 
Cancer est une des portes du soleil, parce qu'il tient le mi« 
lien entre les trois signes qui forment son exaltation arant 
d*arri¥er au solstice, pages io3 , 1 1 1 , loa. C'est po&r cette 
tnison qn*il est le lieu du triomphe d'Osiris; celui de Bac- 
ckns qu'on a supposé être monté sur un àoe, lorsqu'il rain* 
quit lesGéans: ce signe porte indistictement le nom XAiu^ 
de Cancer ou à*Eeravisse* 
Caifora. Canopus^ ou le dieu Neptune des Egyptiens; il est 
rimage dn sdktice d'hiver , ou celle du soleil dans le ngne 
du Venean, page 83 , 91. On portait le symbole de ce dieu 
dans U pompe isiaque, nouvelle description d'un.Canopea 

têled*lsis,0. 
Cépaiçoan, un des douce signes dn 2odiaqi|é^ est le Iteu de 
la naissance du soleil au solstice d'hiyer , ]^ge 87. Maaîèi% 
d« le fepréssiitev des Egjpti^ns» 
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lie Capricorne est coiltidérë comme la poitfedesdietti; 
n est, ea «onaëqueUkce^ Temblème àe rélëTatioii$ il^est aussi 
iâ porte deb àiùes «t le domicile de Saturne , ig. Ses mp* 
porté aVec le dibordement du Kil» ^9, 5g, 66, 1049 ^43. 
11 s'unit akt poisson méridional on Ddgûn^ dieu des Syriens. 
Le Capricorne prête ses formel au dieu iPftn , 87. Il est aussi 
Vimage d'Osiris» 3ol 87 ; il ti'îamphe du signe du Lion, to4« 

CBaBE;|UB, cliien mytkologiqnOt né de Typhon el fEchidna, 
«Tait k col hérte$é^de serpents. Couché dans Vm âUtre aux 
bords duSt)X, il gai^dait la porte des Enfers. L^ ttUs Font 
fàt% triceps ) et les autres biceps^ liiais on lui dotihê plus 
communément ^rois tétcs. Cest Tétitablemcnt la âm^ttoe 
constellatioa du grand chien appelé Sirius, qui a donuj 
lieu à la fablt d« Cerbère comtne à celle d'Anubis, comme 
<m ta lé toir. Sirîus du te grand chien , assis sur la prou« 
du TUiaseau céleste ifui toucha le grand fleuré d*Ort€flii , est 
flaeé près du pâle , an bord même de Fhortson , de manière 
^[u'îls ée ttéuTont l'un ei l'autre danè la même direction 4 et 
^é placé soit à ^orient , soit à Toccident , le grand i^hlen 
m eSeetÎTcmênt Fair de garder l'entrée de l'hémisphère \tk* 
iérieur dutartare ou des Enfers* L'Hydre femelle, groupée 
au-dessus de sa tèté , et qui marche avec lui , a fait dire qtie 
«on col, au lieu du porl^ était hérissé de serpetits, page 1 189 
^45 ; comme les trois tètes qu'on lui donne sont Timage des 
trots sàoia qu« le loleil passe dans t^% signés iâférteursi dans 
ke ténèbres ou dans les Enfera. 

CnsBontirai ^ nom ({ue leto Gaulois donmiieUft à Merccré ^ des- 
cription de ce dieu , pagu 37« 

GB6aéiiéii4 éurîTam du tems d*Attg isté, passa en EgjpteuTee 

<%Uua-<ïaflas. SniTantStMiioci, il se fit initier «ut mjstèf^s 

. d'IsKs, et iftsinifro dims la langue sacrée dès Egypttena y puge 

^é Suida» parle de deut Cbéi^mon , l'un qui ée^ifijit ha 

l^tfrog^lj^el # ut l'aiUré qui éluii f u^ eomij^» 
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CnEFS, le plus ancien des Dieux égyptien&; ilëlalt leurDlea 
suprême 9 éternel; ils le considéraient, ea conséquence, 
comme beaucoup plus ancien que le monde ; et ils crojaîent 
qu'il n'ayait jamais eu de commencement et qu'il ne paa<^ 
Tait avoir de fin. Comment les Egyptiens supposaient que 1« 
Dieu Cneph ayait créé le monde ; quelle était leur manière 
de le représenter 9 page la; pourquoi on donnait des ailes 
à ce Dieu créateur de toutes choses, i3. / 

CocHXMAHE, suffocation neryeuse , provoquée par ime mau- 
vaise di|;estion ; cette indisposition fait faire de mauvais rêves 
au sujet qui en est attaqué. Ce que veut dire cockemiau^ ; 
comment on le représente , page a5. 

CocBour y porc , animal sacré. Le culte du cochon est de toute 
antiquité : on le retrouve-dans l'Inde, en Egypte , et même 
chez les modernes. Les Gaulois adoraient Mercure sous la 
£orme d'un cochon : Mercurio Mccho , mscription ^i orne 
encore la porte de Langres. Le oochohest considéré comme 
mauvais génie ; il est le sanglier ^'Erymanthe , l'Ourse cé- 
leste ou le chien de Thjphon ; on le sacrifiait à Cérès. Pour- 
quoi l'usage du cochon est défendu aux Juifs et atfx Maho- 
métans; repas solsticial -cous le nom de réveillon ^ dans le- 
quel on mange du cochon ; monument découvert à Thèbes^ 
, sur lequel le culte du cochon est représenté , pages 37 , 38 
et 39^ 

Corbeau, (le) Cette constellation, appelée aussi lé Corbeau 
d'Apollon^ est posée sur l'Hydre femelle; elle joue un rôle 
dans les fables astronomiques du déluge ; sa position dans 
cette circonstances, pages 12a, 1 33. 

Couleurs ( les) sacrées dont on revètissait les murs des temples 
anciens et modernes. Statues des dieux peintes dé différentes 
couleurs ; explication des allégories mystiques cachées sous 
ces couleurs, pages i3a, i33. Toile peinte dont on couvrait 
les initiés dans l6s mystères d'Isis , 64* Peintures dont on 
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OTTiaîent tes coffres des momies ; descriptioà de ces pein- 
tures, 157, 1589 1^9* Description des peintures ailëgo- 
riqiies dont on décoraient les tombeaux des rois d'Egypte , 
159, 160, 161 , 162. 

CiupjL1]b, animal fijmbeliqàe qui annonce la plaie; il habite 
les liens bumides. Il était honoré des Egyptiens, parce 
qull annonçait les débordemens dn Nil. On Toit figurer le 
crapaud sur des cbapitaux , k Tintira 9 ainii que sur un mo- 
nument français du douzième siècle; explication de Tallé- 
gorîe mystique, cachée sous cette emblème, pages 10a 
et io3, 

Cbocodile, animal amphibie qui habite le Nil et le Gange; 
il joue un râle dans les fiables sacréea des Egyptiens ; c*est 
pour cette raison qu^il figure dans les hiéroglyphes* 

Le crocodile est le symbole Au ^on génie dans une partie 
de l'Egypte, tandis qu'il est considéré dans Tautre comme 
rimage de Typhon ou du inauvais génie; pourquoi cette 
différence , pages aa , a3 et a5. 

Les Egyptiens eonsidéraient le Crocodile comme le sym>* 
bole de l'abondance , a 1 ; comme un spécifique contre la sté-' 
rilité des femmes. Les prêtres, habiles à profiter desiaiblesses 

( humaines, vendaient aux femmes, pour les rendre fécondes 
une poudre mystique dans laquelle ils faisaient entrer des 
yeux de cet animal , aa. U est Fimage d'Osiris et de l'iniu- 
messencc dn Nil, Sq, 80, ii4; il est un des attributs de 
$^^pU> 89. I&is représentée nourrissant des crocodiles» io%y 



I>AQ0i^T, roi, de .France, voyage après sa mort, comm» 
0$i.ris, dans. une barque* (Son tombeau,, déposé au Mu^ée 
4Le^ MoQpmeos fir^^ais ^ est décrit et gravé d^s mon Ou-# 
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-vr^e sur le Musée, tome i^.»pag* i^^t >53, xS^O &pll-^ 
cation nouvelle du ba «•relief allégorique qui orne »ott tofla- 
beaUfî^jtf^ dans ce volume, pajes 124 « i^5f ^45 et ^37. 

DAGON,Dîeu desT Syriens , est le poissou aurait qu'on re- 
préfieutai( 9qv^ cette (bnne > il e»\ aussi I9 Skolçîl, qu^:>z| 
pçint^ 4^m cette çirconi^tance, sous les formes 4e e^ poîs* 
80». Pa mppose q^^il in^exUa la'eliairiii^ e\ U U^t eomme 
(biriSf Apvilpn» etc., ]^g« i|o&. 

lÉéi^VQBf ( 1« ) £iW9 allégorique. Le 4^«te uuivera^l 9^ pV^y*' 
siquemçpt imp^asiUe, pages 44 «^^^ i 1^ signe duTarseau, 
qu'on appelle aussi Nil et Deucalion , a domié lieu k cfite 
&ble, la^et fîi^fmonuiK^Bl français trouirëf»AuvergRey 
q^i représenta le déluge d'uiie manière allégorique» expli-' 
cation dse ce monument, 128 et i^Q^définilÎM eomplette 
411 déluge, 121 e^ suiv^ 

On a cru longfems que Teau, était Te principe créateur 
du nonde, ip8« 128 f cette faUe est l'image mystique de 
la fin d'une période solaira, i2Sx 

DuBi.1^, déa»oii « monstre fabuleux : on lui donne les fonetion» 
at les attributions de TyphoOk^ ( Pour k. deseripûon de ce 
inûnstve,vi>^â2Thypbou.) Les diables tourmentent raner 
de Dagobert, roide France, 126; deioription d'un étoidart 
meiicain aui^ lequel on Toit un déi^fiott peint en ronge, 
armé d'une flpcbe, page 161 ; eomme Typbo«» et les Giants, 
le. diable iait la |;uerre au mai^se des Dieux, loS., £26. 

I]i0x«YSios, nom que les Grfeos donnaient à Baec^na, ifxtiSL on 
a fait saint Denis : ce Dieu avait des fêtes sou^ le nom 
de Dùynysies j culte particulier de la tète de ee Dieo, 
ainsi que de celle de Saint-I)enîs , pagea 69-, qÔw- 

Dboite , ( la ) côté droit , prédilection accordée aa eotè 
droit : pourquoi eet^» pi?édîlecûain,r yvoà nviguar^ pq^ SSf 
56, 57 , 58 et 59* 



J ! 
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E. 



Edsi?, jardin délicieux et sacré ; e*est 1« paradis « l'Elysée, 
la terre promise : explication de cette aUëgorie, pag* loo 
et I03. 

Eleusis, Tille de TAttique, oh Erecthée, quatrième roi 
d'Athènes; institua , à l'imitation de celles d'Isis» des 
fêtes et des mystères en Thonneur de Cérès, pag. a, 5« 60 
Ces fêtes ou mystères, qui avaient lieu tous les ans dams 
cette rille sous le nom à'Eleusinies , devinrent le rendez* 
TOUS 4^ savans et des philosophes, qui s*y rendaient de 
toutes parts. Eleusis , après avoir été le séjour par excel-^ 
lence des mystères et des initiations , devint un lieu d'in- 
famie , de prostitution et de débauche : les dépenses de 
ce pèlerinage étaient si considérables, que les amans se 
faisaient un mérite, aux yeux de leur maîtresse, d'ev 
payer les frais. EnGn, à Eleusis, comme l'a observé un 
savant critique , la superstition parut dans toute sa forte« 
et l'esprit humain dans toute sa faiblesse. Yoyages des ini<« 
tiésdans ces mystères, 5 1 ; pour recevoir l'initiation, on 
les affublait d'une toile peinte couverte de sujets emblé- 
matiques, 64 1 pourquoi les voyages des initiés se font 
dans une barque ; description de cette barque otyaté* 
rieuse 9 1^26 et i3«j. 

Eloquence^ L'éloquence est l'art de bien dire, de persva&r; 
les anciens en ont attribué l'inventioii aux Dieux* Osîris, 
AnubiSf Apollon, Mercure, etc., sont eonsidërés e^iOÉio 
les inventeurs de l'éloquence, page i4* 

Plysé^, Paradis 9 Eden, âge d'or, terré promise, lieu ié 
bonheur et dd ' délices* Opinion qu'on doit avoir do 
rSHysée^ et ce quej^'on doil entendre par cetta allégorie 4 
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pages 56, 57 f 100, 137; mamère de représenter l'Ely- 
sée, i3o, i3i« 

Epertieb, (T) animal sacré, Toiseau d'Osiris; il est Vacci» 
plier 9 ou Taigle de Jupiter; pourquoi consacré au Soleil* 
page 10 ; il joue uu rôle dans les fables sacrées, raison 
qui a &it multiplier son image dans les hiéroglyphes ; il 
esl l'image d'Osiris; ses positions diverses dans les taUeaax 
des mystères, 4^, 5i, 77, 79, 91, 116, 1 19 ; les prêtres, 
dans certaines cérémonies, mettent sur leur yisage un 
masque d'épervier, 5i2 ; il est Temblèmede la lumière et 
l'ennemi des ténèbres, 5i, Ssi, 120; <m nourrissait des 
éperriers dans les temples d'Osiris ; des prêtres étaient 
chargés de la garde de ces oiseaux , 120. Les hiéroglyphes 
représentent souvent l'épervier coifé de la proue du vaisseau 
d'Isîs, pour exprimer ses rapports avec cette Déesse, et qu'il 
annonce le débordement du Nil , 59, 66, 79. Epervier repré* 
sente avec des bras , 9 1 ; et avec les cornes du taureau, 1 1 g* 

Eternité , espace de temps indéfini ; durée qui n'a ni com- 
mencement ni fin : manière allégorique de représenter 
l'Eternité, pages 40, 4I9 ^^Q* 

Etêsiçns , vents pernicieux qui se renouvellaîent en Egypte 
tous les ans au solstice d*été, et qui se maintenaient au 
même degré pendant le cours de la canicule ; c*est pour 
cette raison qu'on les appelle vents étesisns ou annivet'^ 
saires^ page 34- 

EvANDRE, roi d'Arcadie, est le héros d'un poème solaire;- 
il était considéré comme l'inventeur des lettres et des arts i 
on lui donne un chien comme à Mercure et à Ulysse ;. 
il est fils de Mercure et d'une fiUs du fleuve Ltadon^ 
pages 78, 79. 

Eve, ou le signe de la Vierge, est la mime qn^isis,. quft 
Proserpine , que Medée , que Minerve , que la Jostice » 
que Cérès et que la Prudence \ pourquoi on dosoe à touies 
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ces femmes Timage de la grande déesse ; im on plusiems 
serpens, pages 4^, 75, 95 , iiS; on appelle aussi ces 
femmes mythologiques "PnBserpmts ^ qui précède le ser- 
pent, 55, 70, 71 , 144» ^4^9 >49 9 ^^^ ^^ hébreu Teot 
dire \^ femme serpent^ 149; cette femme symbolique in» 
troduit le mal dans le monde à la saison des pommes j 
diverses m^ni^tes de la représenter, 70, loo, loi. 



G. 



GAUCHE, (la) côté gauche. Le c6té gauche est considM 
comme défayorable ; pourquoi cette dé&TCur; son origine, 
pages, 55 , 56 , 57 , 58 et 59. 

Gémeaux (les) ou les Dioscures^ constellation dans laquelle 
pn a fixé le siège d^Apollon et le domicile de Mercure. 
Les Gémeaux sont indistinctement nommés Castor etPollux, 
les Dieux tutélaires de la navigation; Apollon et Hercule , 
Amphîon et Zethus ( Voyez Amphion, dans le premier 
volume de mon Dictionnaire mythologique). On repré- 
sente ordinairement Castor et Pollux à cheval ; leur culte 
est uni à celui de Cérës et de Proserpine. Castor et Pollux 
sont au nombre des divinités gauloises ; ils sont représentés 
sur des monumens trouvés dans l'église Notre-Dame de 
Paris, pages 45 et 46* (Ces monumens précieux, déposés 
au Musée des Monumens français, sont décrits et gravés 
dans mon Ouvrage sur ce Musée, tomo i". , pages 1 33 et 1 34.) 



H. 



/ 



HiÀiooLTPHES, langage sacré combiné sur le mouvement des 
planètes et des étoiles, pages 4> 8| 9 » Zofoastrd est consî« 
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dëré Gomme Vmrenïent de cette âciesce, 799. L^s hié» 
roglypbe» $ont la Fepfësentation matérielle des hhl&Ê et 
des mystères sacres de l'Egypte, 9, 10. TaUeanx hiéro- 
glyphiques exposés en public peur diriger la cotidaîte du 
peuple» II et td; ces tableaux étaient cemposés par les 
prêtres et les sayans de l'Egypte, 19 ; les hiéroglyphes 
sent diTtsés en deux elasses, 18 1 on les sculptait en relief 
et on les grayait en creux, ag. 

On croit que cette science a été introduite en Egypte 
par une colonie éthiopienne* 

HiÉROFiTANTE : c^était le nom qu'on donnait en Egypte au chef 
dn clergé. L'hiérophante, à Âthhies, était un prêtre d'un 
ordwtros-distingné, car il était préposé pour enseigner 
les choses sacrées et les mystères de Gérés à ceux qui tou« 
laient y être initiés; c'est de cette fonction honorable qu'il 
prenait son nom. Oi lut donnatt aussi le* titre de prophète; 
il offrait les sacrifices k Gérés, comme en Egypte, il était 
le mahre d'orner les statues des Dieux et de les porter dans 
les cérémonies religieuses, page 44* 

Ces hommes satans, comme nos anciens druides, dirî« 
geaieat non-seulement ce qui concernait le sacerdoce , mais 
Cttcoj'e tout ce qui était de l'état : on peut les considérer 
comme les complices des premiers législateurs, qui ont, 
par un système réfléchi et profondément combiné, égaré 
les hommes peur les subjuguer, i. 

HirroroTAiA, cheyal marin on de riTière, animal amphibie, 
asscK commun dans les ratons de l*Egypte arrosées par le 
Kil. L'hippopotame , comme le crocodile , fnt l'emblème 
du Bien et de la fécondité pour ceux qui habitaient lea 
environs du Nil, parce que cet animal ne se montrait J4k 
mais qu'a la suite de Tintumescence de ce fleuve qtd focti;» 
hmAt kum terres, pages qi ^ i4u 



; 



PAR ORDRB DE MATIÈRE. xSf 

Ailleufv, Cet animal féroce était, comme le crocodHe^ 
rimage da mal^ celle du prince des ténèbres on deThyphon» 
Ceadifférentet qualités accordées à cet animal» ont muhiplîë 
aingnlitrement sea images dans lea liiéroglyphes, t35» 
i56, i4i I rbtppopotame , snÎTant Porphyre 9 désigne le 
o«i)|obant ou les lieux abaissés qui englontissemt les astres 
dans une partie de leur révelnticm ; il est donc anssi Fimage 
de ToeeideAt, celle de Tean, ete., gt, gS» i33. Horus 
ou ApoliofL dit que rbippopof ame étaîHe symbole de Tim- 
pudenee , pare^ qu'il tuait sen pève, le mangeait et s'aecou» 
pl^it ensuite atee sa mère» 
Heavs, ou Oras, fila dlsis el d'OsMs, est le Soleil nonreau 
ou celui qui est censé nsikre au solstice dfhÎTer, pag. 9» 
i5o. On oensidérait oomme ancteo le Soleil qui ayait 

' fourni une période quelconque, d'après ses mouTemens 
particuliers, et dont la fin de la eouvse ou de la période 
était expfin^ dans, les faUes ou l^endes , par un supplice 
quflJc<»que, et par sa mort;- en place, en conséquence, sa 
dépouiUe morielU dans un tombeau ; on le fait descendre 
aux enicvs et ensuite ressuseîter. Ainsi, Osiris considéré 
Comme Timage du Soleil ancien, meurt après aToir fourni 
sa bviUante carrière ; Korus son fils, l'image du Soleil 
nouveau, Im succède au» trône, comme Apolbn succède 

■ à Jupiter ;• pourquoi on représente Homs dans l%^i3£Bince 
aroo unQ seule mèche de chereux et te reste de la tête 
vfisé; pourquoi en lui donne, comme à Hercule au ber- 
ceau des serpens,. 19, 1 12, 129; Horus enfant, représenté 
sur nne pyranûde , est rimagé du Soleil naissant au sols- 
tice d*faiver, mais c'est un Soleil concentré qui renferme 
dans sa jeune puissance les germes de la fécondation , 122 ; 
pourquoi on représente Horus avec uii phallus énergique, 3o. 
Consi^ltons la fable qui a été fiiite sur ce Dieu, ut 
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nous Terrona bientôt les rs^pport» qui existent entrVIIeai 
les. Yoyages 'que fait aumiellemeui le Soleil et les images 
des constellations que nous représentent les hiërorogljphes 
^ue nous «tous expliquées dans le cours de cet Ouvrage : 
i$ Horus, fils d*Osiris et d*Isis^ £ut 1» dernier dos Dieux 
s* qui régnèrent en Egypte :.il fit la guerre a.u tyjraniXypboa^ 
i> meurtrier d'Osiris ; et après Tavoir Taineu et tué de sa 
» «lain ^ il monta sur le tr6ne de son père. Mais il suc- 
» comba sous la puissance des princes Titans qui le mirait 
à Tttort. Isis, sa mère, qui possédait les plus rares secrets 
» de la médecine, celui même de rendre immortel, ayant 
iiy trouvé son corps dans. le Nil ^ lui rendit La vie, lulpror* 
ii% wra L'immortalité et lui apprit la médecine et Vark de 
tt la divination* Avec ces talens, Horus se rendit célèbre 
j^ et combla l'univers de ses bienfaits m^ ( Diction, de la 
fabm,^ par M- Noël.) Par ce court abrégé „ on saisit aisément 
resprit de la fable d'Borus^ qu*bn peut appliquer à^tous 
les autres personnages du même genre. On, voit clairement 
, qu*Horus, <jpi venge la mort de son père et qui lui si>C' 
cède après avoir tué Typhon, est le Soleil, vainqueur des 
iénéàres, ou du mauvais génie, Horus, ou le Soleil nou- 
ireau, se place sur le trdne céleste, ou de son père, dès. 
^u'il monte dans les signes supérieurs, mais après avoir 
fourni sa carrière, les Titans, hou les mauvais génies, le 
mettent à mon : ees Titans sont te Seirpentaire , qui marche 
à la tête des étoiles qui composent. la voie lactée» qui pa-^ 
raissent vaincre le» Dieu lumière lorsqu'il entre dans le 
ScorpiiMi pour descendre dant les signes inférieurs, et 
dont il est censé recevoir la mort;, comme le Nil, ou le 
Verseau, signe qpi fixait la station du Soleil au solstice^ 
dliiver, lui sert de lom^eau , page io& 

Sa mèrç le ressuscite, et lui donne les pouvoirs ^% lesta« 
len^ proj^res à la ciyîlisatiott d'un grand peuple. H<»:Q%rc^Q( 
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tle nouveau et Êiît le bonheur de ses sujets. On suppose qu*îl 
inrenta, comme Apollon et Mercure 9 l'art d'écrire et l'élo- 
quence, 14 ; enfin le jeune F<)rus est sauyé des eaux comme 
le £ut Moise dans son en&nce , lag. 
Hydre. ( T ) L'Hydre br&knte ou l'&ydre de Leme , annonce 
les désastres de l'bjTer, parce qu'elle se montre dans le 
ciel ayec le Scorpion^ signe dans lequel le Soleil com- 
mence à perdre sa force ou la yie, pages ^5, 94 « Â^ 
L'Hydre est aussi appelée Ntl, aS, 29 « 5o ; elle donne 
la mort à Osiris, à Hercule et à Philoctète son ami^ aS ; 
pourquoi elle accompagne Isis, ^S* 
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lÀUBUQim, philosophe platonicien , pense que la religion des 
Egyptiens était toute solaire, page 4« 

Ibis , oiseau sacré des Egyptiens ; pourquoi ils Taraient €Oih 
sacré à Isis et k Anubis, pages 52, i35 et i36; l'Ibis sep* 
vait de parure et de coifiire à la déesse Isis, i37« 

Isis, la Lune, adorée >sous ce nom en Egypte, comme Id 
Soleil l'était sous celui d'Osiris, qu'on a Êiit son épousu 
Isis est la même que Gérés, Diane, Junon, YénuS, Thétis, 
etc. On supposait que son image était composée de terre et 
d'eau ; tableau qui fixe son trône dans l'eau ; description 
de ce tableau, pages ^5, 74* I^^ Egyptiens y oyaient dans 
leur déesse Isis, m^gna mater ^ la mère uniVerselle du 
monde 9 et ils la considéraient, en conséquence, comme 
la créatrice de toutes choses sur la terre ; elle était pour 
eux l'image de la nature uniyerselle ; manière de la repré- 
fiCDter, 32, 33, 99, 102, 137, i38 et i4o; les Egyptiens 
supposaient qu'elle renfermait en elle la puissance fécon- 
dante et créatrice» 74 et 7^ 5 enfin, elle était leur irmUi; 



199 ais^Mi^ A.L F H AB ÊTIQUB 

petite qne le peuple lei adreM«tl| iiiBeripttvn 
iprlTée tor le fii^etiepioe de mm temple, 4» ^» 9» >4» 16 
ft 17 ; eUe est la reine du ciel, 14e ; le «J9ième des deux 
principes est la base de ses mjiières, qn'on enseignait en 
EgTpie et k Eleusis, 1,5,6, le, 14, l§o^6e, 7*2; sei 
rapports aTecla Vierge céleste, 55, 75, 74 f 7^) ^oa trône 
est dans le ciel : manière de la représenter au milieu de 
sa gloire, 73 ; Isîs eherche Osiris son époux pendant six 
mots, 84 ; elle royage dans les signes supérieurs et infé- 
rieurs, 52, 53, 84* 9^ « 1 44 ) *U^ s'unit à Sérapis sous le 
nom d*Isis Pélagique, 36 ; on lut donne des ailes; différentes 
manières de peindre ses adles; ce qu'elles expriment, ^9, 
Sa, 53, go, g5, io5; ces ailes allégoriques accordées à 
d'autres diyinités, 90. Isis se courre la tète du taureau cé- 
leste, 73; elle nourrit un jeune taureau qu'elle tient sur 
ses genoux; elle allaite des poissons, io3, 104, 106; elle 
est lo changée en Taebé, ^S, Sg^ Isîs nourrit des chiens, 
aêS fidèles compagMfiS, gS ; elle allaite son fib Horas , iSo; 
eHe le porte sur ses mains, 86, 87 ; elle est nourrice d^ 
deux serpens et de deux crapands ; mottuflielis firançais q|ii k 
représente dans eette fonction, gg^ too, loi ,101, io3, io4i 
145, i4Sf ^47» pMrqooi elle nourrit a«sst éttjoi croco- 
diles, lOA» 

On représente Ists Voilée èoAtté la liune ; elle est la 
même que Nefaalenma, déesse des Germains, 74, 76, 77» 
f 02 ; Isis est représentée armée comme Mînenre ; seea ee 
4égmsement on luf donné le nom de Neîtha ; elle est le 
i^mbôle de la Justice et la même «lue' VéMs guer^îète^ ete., 
toS, 1^4, 106. Cette déesse est hermaphrodite comme fontes 
les grandes diTinilés ; c'est pawrq^ei en la représenté es- 
âistinctement soti» led formée d'IkAume €« de femme, et 
mên^e sous les éeut fermes k la foi», 14, x6, 17, fti#83 
( f^cfei^ Oeim) ; pôw^^pei iMéMuebse «MniM fmu^f 
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Pbedre, etc., 83; cette déesse présidait k Tiatiiiiictcence 
du Nil ; différentes attitudes qu'oa loi donne ; ^deseriçftion 
de cei attitades, 69 * 1 1 1 1 1 13 ; elle aVait au Seiirpioa^ g6, 
et au Capricorne, 1 15. Figure d'Iais composée de la fcnme « 
du lion et du crocodile, ii6f 117; scarabée sur la paitie 
génitale de son corps, t^o; elle s'uuii èi ton époux, i4o« 
Isis préâde au labourage coniBie Cérés ; tableau qui la re« 
présente dans celte fonction; description d^ ce tableau, iSg, 
i4o, t4i » i4^ f ^^ retrouve son époux Osiris, ou le Soleil 
qui était perdu; et le montre à l'uni vers, i4i$ i43« i44* 

Les rapports de la déesse Isis aree Hercule, Meroore et 
Sérapis; elle est la Vierge des Hgaes inférieurs ; pourquoi 
elle est la même que Proserpiu^, Eté et Médée, }3, gS, 
144; elle est ai^mée de serpens iMMume Minerre, Ere, 
Proserpine, Médée, left Furies, la Oérès de Phigalie , Ole* , 
33,39,43,69, 100, 101,1 13, 146, 147, i48, 149; pour* 
quoi Isis noire et Isis blanche, i45, i46> i47 î tête d'tsis 
eéparée du tronc exposée sur un arbre i explication de ce 
mystère^ pages 69 et 70 ; Isis représentée par uu yase, 93 ; 
Isis furie , coîfée de serpens comme Médée et les Furies , 69 ; 
arec deux corps montés sur une queue de serpent, 94, gS; 
elle cherche et pleure Horus sioa fils, aiaast que son époux 
Osiris; elle préside à la aaTigatioa; elle est la reine deà 
eaux et était, en conséquence, adorée sous la forme d'un 
vaîjseois « 44» 73« ^ î ^^e voyage dons une bwque, i i^4f 
enfin, Isis présidait à la mort, el on k considérait, dans 
cette circonatauce , c4Hnme Diane, Hécate, ijH^ésia,eio., 
53,69, 107^ i$9» i9o; manière de la représenter sur les 
momie»; explioatiott de celte figure mjstérîeiae, 1499 tS), 
i58; I^is est aus^i Sîephtia^ femme de Tirphoo, 53; oUe est 
rOurse ^ék^, C$iiaU>^ le «ai^Iîer d'Erymnnbe, efie., ^, 
8&, 108; wfiu« bis meurt oonuMie Osiria se» époux, «t on 
VwbmM dcMua im tioiuihpiu ^î représeiito om «Nwi^ 
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Nota» Les allégories sur la déesse Isis que nous arons ex* 
pliquées dans cet ouvrage , suffisent pour bien connaître 
pelte divinité • ainsi que les attributions^ qu'on lui donnait; 
ce qui nous a déterminé k ne rapporter ici aucune des &bles 
auxquelles elle a donné lieu. 

XssoukE, nom mythologique d'une ville de T Auvergne; son 

V explication, pages i3i, i3a; description d'un monument 
curieux de cette ville, ia8. Pourquoi la tombe Issoire/lieu 
situé près la'barriëre d'Enfer de Paris et la rivière de Bièvre, 
qui veut dire la rivière noi're ou le Styx, est un lieu mytho- 
logique ; explication du mot Issoire^ i3i, i3a» 

Ithaque , île de la Grèce dans la mer Ionienne , était le 
royaume d'Ulysse. Cette lie est l'image des cieux , du trône 
de Dieu ou de la Justice, a8 et 126. 

Jugement. Le jugement dernier on des âmes après la résur- 
rection, des morts, est un dogme de Pythagorc ; explica- 
tion de cette allégorie , 36. 



L. 



LiCRTMATOiBBS, pctitcs phioUcs de verre, dans lesquelles let 
prœficce^ ou pleureuses^ qui suivaient les convois, dëpo-, 
^ient leurs larmes, pages i53 et i54* 

Laocoon , prêtre d'Apollon et de Neptune, était 61s de Priam 
et d'Hécube selon les uns^ et frère d'Anchise suivant les 
autres. Laocoon , suivant la fable , s'opposa à l'introduction 
du cheval de bois dans la ville de Troyes. Cette conduite, 
contraire aux volontés d'Apollon , le protecteur de cette ville, 
excita la colère du Dieu du Jour contre le ministre de ses 
autels^ qui en reçut aussitôt le châtiment. Un jour , comme 
il sacrifiait sur. le bord de la mer, deux énormes serpens 
$ortirent des flots ^ se glissèrent jusqu'à lui en sifflant ; ils 



rXR ORBB.fi DB XÀTlifiRS. igS 

TeiftQareat aÂmi ipa 9fi» dens. fil»» Anftîphate et Timbfœiis» 
*ei las dëcUreft^ ai crwalluTOWt» qaila nonrareiit tOB8 trois. 
Cette fable nous parait <av^ le SmfmtÊmt» pouc base : d'a- 
bord , la TiUe de Treyôf qui Teut dire la. iralle victorietue^ 
est une YÎlle sacrée et mytbologiqae ; eUe est Timage du 
ciel ou du repos que le Soleil prend au solstice , après avoir 
Taincu tous les obstacles qui s'opposaient à sa gloire ou à la 
conquête du ciel. Ainsi , en plaçant Laocoon ou le Serpèn» 
taire^ armé de son serpent^ k la partie la plus élcTée du ciel 
que le Soleil occupe > <m Toit d'«n c6té le -ckcTal céleste 
Ménalippe, nommé dans cette fiable cheval de bois^ des« 
cendre et se perdre à Toccident de l'iiorison, à fur et 
' mesure que le Serpentaire monte et semble le repousser 
on travailler à sa ruine. L'autel des Dieux monte dans le 
ciel avec Laocoon , ou le Serpentaire , et l'on voit à Torient 
s'élevspr au ciel l'hydre femelle ou brûlante, qui monte ayac 
le Nil^ l'Ëridan ou le fleuve d'Orion, et elle précipite k soq 
tour Laocoon ou le Serpentaire « dans Fabime de Toccid^t 
à mesure qu'elle monte elle-même : voilà le serpent qui sort 
de la mer et qui tue Laocoon. Cette fiable solaire nous a pro« 
curé un chef-d'œuvre dans le beau |;roupe de Laocoon , 
qu'on voit au Musée Napoléon ; ouvrage grec apporté en 
France à la suite des conquêtes de notre illustre Empereur* 
Quels sont les rapports de Laocoon avec le Serpentaire, 
Sérapis et Ësculape, qu'on représentent comme lai armés 
de serpens^ pages ^4* ^7* ^9 9 71 9 106. 
Lioir. Le signe du Lion est le domicile du Soleil, qu'on repré* 
sentait aussi sous la forme d'un lion. Osiris emprunte les 
formes de cet animal, pages 41, 79)80, 112, 116, 13a; le 
lion avait un culte particulier à Héliopolis, ville dans la^ 
quelle on nourrissait des lions sacrés ; son image ornait les 
monumens publics de l'Egypte ; on le représentait ijinf an 
serpent pour exprimer le débordement du If il , 8 1 , 1 16^ 1 1 71 

45 
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laa. Le lion s'unissait dans les iàiages all^oriques à Sirius, 
pour désigner les chaleuFS du solstice, 117, ainsi qu'à la 
Vierge cëleste, dont on a formé te sphjnx: explication de 
ces allégories, 81 , 86. Le Lion est rimage du sobtice d'été 
et du repos d'Osiris ; de la yie, 80 ; manière de représenter 
son repos, iid, tio, iSg, 140: Régulus, ouïe Cœur du 
Lion, fixait la plus haute exaltation du Soleil^ époque de 
l'année remarquable dans la £aJ)le du déluge, la^et jtiiç, ; 
dAns certaines cérémonies « les prêtres mettaient sur leur 
▼isage un masque de lion , 5a ; lion ailé , io5. 
Lovoft ou L0ÙUS9 plante aquatique qui croit dans le NiL Les 
anciens Egyptiens l'ataient consacrée à Isis et à Osiris, 
page 10; sa descripiion ; motife de sa consécration, 54» 
Plutarque dit que les Egyptiens yoyaitnt l'image du Soleil 
naissant dans la ilenr du lotus ; elle est le siège d'Osiris ou du 
Dieu du Jour, 3o; cette plante est ordinairement représentée 
•nr la tète des statues d'isis et d'Osiris; die forme aussi les 
attributs de ces divinités. On entoure le trène des Dieux, et 
jMrîncipalemeot celui d1sis,de lotus, ^S. 

Le lotus était en grande vénération chei les Egyptiens, 
et on ne sera pas surpris du culte particulier que ce peuple 
rendait à cette plante, comme lesGariois Cusaient du gui 
de chêne , lorsqu'on saura qUe le lotus croit naturellement 
' sans aucune cidture dans toutes les parties de l'Afrique, et 
que son fitiit y sert de nourriture. ( Voyez ce que M. Dès- 
fontaines a dit de cette plante, dans les Mémoires de l'Âca* 
demie des sciences de Paris, en 178B, page 443*) 

Je pense donc que la croissance spontanée et abondante 
de cette plainte , a dû fixer l'attenltooi des Egyptiens et letr 
tsiite fiaitre l'idée de la consacrer aux divinités, telle» qi/à 
ti\s^ à Osiris, et même k Uorus leur fils, les images du Soleti* 
et par conséquent de Ix reproduction annuelle. En effet. 
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i]uellê plante conyicnt mieux aux Dieux de TEgypte que le 
lotus, pui8q[n elle se reproduit sans culture ^ et que, par cette 
raisoUf elle a dû paraître divine k un peuple superstitieux , qui 
a dû supposer qu^elle croissait par^ propre Tolonté ? Le culte 
du lotos était tellement consacré en Egypte , qu on retrouve 
son image sur tous les mouumens des arts. Le sceptre des 
rois est surmonté d^mie fleur de lotus , le bâton augurai des 
prêtres est orné du même symbole, et les Egyptiens ont son* 
Tent représenté Isis, Osiris et Horus assis sur une fleur do 
lotus, comme le trône de la suprême puissance ou de la 
force réfpSnératrice de FunÎTers, page 54; il est donc l'i- 
mage de la fécondité, i33 1 56, 137, i38. 

4^ n y a une autre espèce de lotus, que nos botanistes 
5> appellent Perjea^ qui croit aux enrirons du grtand CaiNI 
f> et sur la côte de Barbarie ; elle a des feuilles très<-sem- 
If» Uables au laurier, mais un peu plus grandes; et son irmt^ 
)» de la figure d'une poire, renferme une espèce d'amande 
ff on, noyau ayant le goût d'u^ châtaigne* La bea»té de 
y$ cet arbre ^ qui est toujours vert, Todeur aromatique de 
f> de ses feuilles, leur ressemblance i une langue, et celle 
f» de sou noyau à un coeur, sont la source des mystères que 
f> lee^ Egyptiens y avaient attachés , puisqu'ils l'ayaient oon- 
$> sacré à Isis, et qu'ils ^daçaient son fruit sur la tête de 
»» leurs idoles, quelquefois entier, d'autres fois oorert , p^lur 
5^ fains paraître l'amande. ^> J)utems d'fiadrien, les habi« 
Uns d'Alexandrie 4onineren!t au lotus le aom ^AnttttQÏa^ 
du nom d^Antinoi&s, &Tori de cet empereur*, qu'<» a sou- 
Tent coifé de cette fleur dans les statues. Mongo^Park, dans 
son voyage d'A&ique, donne la maniée de récflt^r le lotus 
et d'en faire tine espèce de pain ou de gàtt$ : ^ dontil sosa- 
pare le goût k celui de notre pain d'épice. 
lioup, constellation. Le Loup céleste s'umt a^^sei'pu^ i|itro« 
ducteur du mal; il accompagne toujoiirs le Scorpion^ qui tus 
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Osirîs , pag« io,ii,ao;ona £eiîi du Loup céleste, Macédon, 
.fils d'Osiris et frère d*Ai>ubis. Macëdon suit son père dans 
ses Toyages , 33 ; la constellation du Loup est aussi Lycaon ; 
pourquoi ce roi est changé en loup, 66; il rient au aeconrs 
d'Osiris dans le combat de ce Dieu arec Typhon^ 20. Pour- 
voi Sérapis emprunte les formes du loup , 70. 
Ltcao», roi d*Arcadie , fils de Titan et de la terre, bâtît la 
yiUe de Lycosure sur une hante mon t a g ne de la Grèce. Ex- 
plication de la fable mythologique dont'<m a fait Lycaon le 
héros ; pourquoi il est changé en lonp comvie Annliisy 
page 6& 

M, 

MiBiE EoYniBtftrEy rierge noirç|, brûlée par. 1^ soleil; die est 
la rierge des signes inférieurs, habite un désert, royale 
comme Isis , et traverse un fleure dans une barque pour 
aller rejoindre son amant ou le soleil. Explication de la 
ftMe qu0n a iait à son svjèt , page 146 1 47* 

Masqua. Masque d'Osiris , «ompoaé des formes de Thomme^ 

de celles du lion; pourquoi cette double forme « page as. 

Les masques sotat une invention ancienne, 3i. Les ac- 

tenrs jouaient leurs rôles sous des masques. La forme et 

' les traits de ces masques étaient rariés suîyant les râles; 
la bouche était grande et fabriquée de manière à sèrrir de 
p^rte-Toix ; ronrerture des yeux était grande et percée de 
manière que Ton apercerait dans les jeux de Tacteur la 

* passion qn*il derait mettre dans son rôle. Ces masques 
•étaient dfantant plus nécessaires que les £emmes, chez les 
anciens, ne jouaient point la comédie, et que les rôles de 
Sommes étaient ronplis par des hommes qui s'habillaient 
en ^'fpyn^ff- 
Im pcéliet d'Osiria porUicQt daiu le« cérémonief i«Iî- 
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gîeoses des masques qm veprésentaienl les figures des coiis^ 
tellations célestes , arec lesquels Osîi'is en le soleil était en 
rapports, 5i , 3a , 54« 

Medéb, fille d'Eétès et d'Kécate, supposée grande magi* 
ciennOt est un grand personnage comme Isis et Froserpine. 
Elle épouse Jason et lui Êictlite la conquête de la Toison 
d'or; on lui donne le nom de PrcBSé^eni^ elle est la même 
que la Tierge céleste; comme Hécate ,^ sa mère» elle habite 
les enfers, pages 59., 43^9 69, gS, 100, loi , 109, ii3, 
i46, 147 , 148, 149, iSg, 16e. 

Mbndés, dieu égyptien que Ton croit être la mêmedirinité 
que Pan, page 1*'* ; il est aussi l^image d'Osiris, et on le 
reconnaît à ses cornes de bouc et à ses pieds fourchus, 87 ; 
on lui donne des ailes, U,; direrses manières de le repré- 
senter, 109, iio et it|. Cette divinité est dessinée d'une 
manière remarquable sur la table Isiaqué conservée dans le 
cabinet impérial des antiquités , à Paris* 

Aliiùis; ,t premier roi d'égjpte , passe pour te fondateur de 
l'Empire égyptien; on prétend qu'il b^it Memphis» et 
qu'il fixa le Nil près de cette yiUe , en. le ressérant par une 
chaussée^ Qn parle d'un déluge sous son règne, page lao. 
On ignore l'époque a laquelle vivait le roi Menés ; on sup- 
pose un déluge sous son règne ; ce règn^ est donc le ^erme 
d'une période solaire , 10. 

En suivant rhistoire de l'Egypte , je suis autorisé k croire 
que Mènes est un Dieu Soleil. Hérodote et Biodore de Sicile 
disent que ce fut Menés qui foxida la religion égyptienne , 
qui donna le nom d'Osiris au Soleil^ et celui d'Isis k la 
liune^W fjot déifié après ss^ mort; on ajouta le nom d'Osiris 
à son nom •* MÉ^r^s-Osiais; on l'adorait à l'égal de ce dieu 
aupréme^ Dans le beuf Apis , on voyaût Menés comme Osiris ; 
OU lui éleva des autels,, des temples, et on lui érigea des 
tombeaux , comn\e à tQutes^ les divinités solaires. 

M^RQtK? ou Hermès f 61s de Jupiter, était cou^idéré comme. 
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. le messager des Dieux; saiTant le» poètes « il êtûtcliftigé 
dea emplois les plus secrets et les moins komiètes; il est 
aussi le diea du commerce et des yoleurs; description des 

. attributions qu'on lui donne , comme à Hermannbis « pag. 35 ^ 
36 1 i56. Le chien lui ëtait consacré comme k Anobis, 34; 
25 et 71. On donne aussi un chien k Ulysse et à S^andre.^ 
pourquoi cet attribut , 71. 

Mercurct comme Anubis,est le dieu de réloqnenee, et 
passe poqr llnvanteur des lettres et des arts, i4f 35. 11 
accompagne Isîs dans ses ToyageSy 146; il est uni au Bélier 
eâeste* et le porte sur son dos comme fiit le èan/rasieur; 
comme Amibts^ Mercure est le lien des deux mondes; il 
introduit les Ames au séjour céleste : c'est pour cette raison 
qu'on le représentait sur les tombeaux, i4& Origine du 
eadueée comparé k la verge d'Aaron, au sceptre des rois; 
description du caducée , 78. Mercure, comme Anubis , s'unit 
3i Osiris , à Isîs on à la Lnne , et les accompagne «^ 78. Mer- 
cure porte Bacchuft, 86. Mercure gaulois soas les noms 
i^jirtaiem et de Cessonnins; description des atrributs qui 
oerrent à les feire reconnaître, 37. Culte des Celtes, en 
•n l'honneur de Mercure, Cochon; inscription de la ville 
de Langres, qui constate ce Culte , 37 , 38 et 39. Pourquoi 
Àaron est comparé k Mercure , 78 et 79. Blercure découvre 
une tortue après la retraite des eaux du Nil, ii3b 

MuniBL^ ( Saint ) , est le premier des archanges; ses ra pp orts 
avec AnulMs et Persée , que l'on nomme Chéàfà, P^^ 4^ 
et 119. Pour ses attributions ( vojreit Anulrial) 

MmoSy roi de Grflae,de Jupiter et d'Europe, père de FhUbe, 

. président de la cour infinmale , tenant un sceptre k la 
main , suivant Homère , et snivant Virgile , une urne fiiule 
dans laquelle était renfermé le sort des humains ; est auSM le 
dieu Serapis des Egyptiens , et le Pluion des Grecs , etc, 

JVliNOTAuas, monstre mcûtié homme et àioitîe taureau, que 
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l'on supposait le fruit de la] passion que Pasiphaë , femme 
de Minos , avait eu pour un taureau blanc ou lurnineux* 
C'est encore le ciel qui a doiciné lieu à cette fiction. Si l'on 
consulte la sphère, on Terra dans le ciel , lorsque le soleil 
des signes inférieurs couvre de ses feux le Serpentaire, 
Serapis ou Minos , le Taureau au zénitli du ciel 9 le ^mbole 
de la lumière ( c'est pourquoi il est blanc ou lumineux ), 
et la vierge céleste à l'horison de Toccident; de manière 
que Minos ou le Serpentaire » placé dans l'hémisphère infé- 
rieur au-dessous du Taureau , est censé présider son tri- 
bunal , enfoncé dans les enfers, pendant que sa femme, la 
vierge ou Pasiphaé devient amoureuse du taureau lumineux 
ou blanc , parce que ees deux constellations, réunies sur 
l'horison, ont véritablement l'air de marcher ensemble > 
pnge 46: ^ 

MiTHRA , l'emblème du feu ou le dieu des Perses , que les an- 
ciens ont fait naître d'une pierre , par allusion k l'étindelle 
qui sort de la pierre que l'on frappe. Suivant Hérodote , 
Mîthra est l'image de l'amour , principe actif de la nauire 
par qui toat se féconde et se perpétue. Il est le soleil 
eomme Osiris, Bacchus, Adonîs, Atys , Apollon, etc., 
page 67. On lui a élevé des monumens dont plusieurs nous 
sont parvenus. Mîthra monte le taureau équinotlial , .que 
l'on fait périr comme Osiris de la piqûre du Scorpion, 
qui détruit la partie génératrice de son corps. On l'ap- 
pelle aussi le Bélier ou Yjigneau, La religion mitriaque 
a servi de base à celle des modernes ; on suppose aussi qu'il 
a bâti des pyramides en Egypte. ( Voyez pyramide ) , des- 
cription de l'antre de Mithra , 7 et 8. 

Momies, cadavres en]^uniés par les Egyptiens, Momies 
d'égypte , trouvées en Auvergne , et déposées à Paris, page 
|5o« Oescription de Tembaumement des Egyptiens., i5o r 
\%v ) iSii ^ i53u. CpfirQ d^ mpnlies ep sy^comore « etc,^ i^^ 
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Autres coffres idem en Terre ou en ambre ^aune , 1 55. Des* 
criptîon des peintures dont on ornait les coffres de» Mo- 
mies, 1579 158. 

Mtstèbss , ( secret. ) Le secret des francs*naf ons est un; mys- 
tjtTB comme la transsubstantiation. En matière de religion, 
c'est nnç proposition inintelligible , soUTent impossible et 
snème incompréhensible que l'on présente à la crédalité 
des peuples^ 11 y arait en Egypte les mystère» d'Isis et 
d'Osiris , et en Grèce , ceux de Cerés, iastîtoés à Eleusis » 
suiyant Diodore de Sicile , par Erectkéé ^ quatrième roi 
d'Athènes. Q;tte fête se pratiquait tous les ans dans cette 
Tille, et tous les quatre ans ^ dans quelques proTinces de la 
Grèce, sous le nom de fâies Sleusinies; les saTans et les 
philosophes se disaient initier à ces mystères, page 3*^ 

Les mystères d'Eleusis excitèrent la risée de cerlaina phi- 
losophes : Diogène et Socrate refusèrent l'honneur de l'inî- 
liation ;. ce dernier disait, si les mystères sont motivais , je 
ne ponrrai mf empêcher de le déclarer â ceux ^ui ne sont 
. pas initiés, afin de les en écarter ; s* ils sont bans ^ je m'em^ 
presserai, par humanité^ de tes faire connaître à tout le 
vtûnde. Quel était le but de ces mystères , r6S, 164^ 

Mythologie, langage diyin ou sacrée Son origine est d& aux 
phénomènes de la nature , pages a , 3 , 4.» 5, 6 , 7 , etc» La 
preuTe compose le corps entier de cet ouTrage.^ 



w. 



ffEiTHA , nom qu'on dounait à Isis guerrière ou aimée coiiiimtf 
MinerTe; elle est la Vierge céleste unie li Mars, dont ou a 
fait la Justice, Venus guerrière, etc., pages fo4^ 106, 107. 
!NiL, (le ) fleuTc qui roule st& eaux dans la basse Egypte;; 
aes débordemens réguliers pu* lesquels il féconde les tecres t 
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ToBt (ait diriniser et placer parmi les Dieux. Les SgyptieM 
supposaient qu Isis et qu'Osiris tenaient les eaux du Nil dans 
des réservoirs dont ils ayaieni la clef y et qu'ils les ouvraient 
lorsqu'il débordai t^ pages g4» g6 ; le Nil était considéré 
compie un des principaux agens de la fécondation, ai , io8, 
1 13, ii8, 1^1 1 on supposait^ par la même i^is<»i, que ses 
eaux avaient le pouvoir d'engraisser ceux qui en faisaient 
, usage. Plusieurs auteurs ont avancé que les femmes Egyp- 
tiennes, pour plaire aux hommes qui aimaient les femmes 
grasses (. goût particulier aux Orientaux ) , buvaient de 
Teau du Nil pour arriver k un embonpoint convenable. 
Cette vertu particulière^ que les Egyptiens accordaient à 
ce fleuve, me parait allégorique comme les mystères et 
toute la théologie égyptienne, et il est certain q«*on a voulu 
désigner ainsi l'abondance que le Nil procure à la basse 
Egypte par le dép6t de son limon qu'il laisse éur les terres 
en se retirant; car si ce fleuve avait cette vertu du tems 
des anciens Egyptiens , pourquoi ne Taurait-îl pas encore ? 
mais ce fait est contesté par des voyageurs éclairés* 

L'hydre femelle est l'image du Nil , ainsi que le croco- 
dile, 24* ag, 3o ; je suppose que ses inondations pério* 
diqucs ont donné lieu h la fable du déluge } Teau était 
considérée comme 1 origine de toutes choses, 108; pour- 
quoi on appelait le Nîl Dieu touC-^puissant y 5i ; manière 
symbolique de représenter la crue de ses eaux, pages 1S8 , 
142, i/f?* 

If EPBTis , femme de Typhorf et sœur d'Osiris. Ce Dieu commu- 
nique avec sa sœur : il en eut Anubis. Nephtis enlève Anubis 
pour le soustraire k la colère de Typhon ; explication de 
cette fable ^ pages 33 et 34. 

Koé, patriarche, est le même que Deucalion , le Verseau ou 
le moteur du Nil : comme eux, il se sauve et construit un 
vaisseau qu'on voit dans le ciel » pag. 1 ao , ^z sum Après le dé-* 
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luge , Koë s'occupe du labourage , plante la TÎgae et s*enÎTre. 
Ses enfana Sem^ Gham et Japhet remarquent la nuditë de, 
leur 'père, qui s'était endormi à la suite de ses rendanges. 
Manière aUëgorique de peindre l'automne, ou l'introduc- 
tion du froid. Adam s'aperçoit également tpTû estnud, qa'il 
a besoin de se courrir pour se {W^éserrcr du froid , après aToir 
mangé des pommes. Il est inutile, je pense, de raj^ler ici 
àqurileépoquede l'année on récolte ce fruit, page loo, loi. 
Noé se sauYe du déluge dans une barque, 126, i!!^ ; ce que 
c'est que le déluge de Noé, de Dencalion, de Xixutrus, etc., 

o. 



OEdips, roi de Thèbes, est un personnage mythologique. 
Œdipe, provoqué par le &meux sphinx qui désolait l'Egypte, 
explique l'énigme que le monstre proposait aux passans ; il 
épouse sa mère, le prix du vainqueur. Ce roi est l'image du 
Soleil , ainsi que le sphinx. L'énîgme mystérieuse que l'ani- 
mal chimérique propose aux passans, est l'expression allé- 
gorique du passage du Soleil dans le sigue de la Vierge, lors- 
qu'il quitte celui du Lion ; de manière que cet astre prenant 
complettement son domicile dans le signe de laYierjge, 
qu'il absorbe par sa lumière et qu'il couvre de ses rayons , 
l'épouse véritablement, comme Œdipe épousa Jocaste. De 
ce mariage incestueux, ŒËdipe eut des enfans comme Osirîs 
et comme Jupiter ; enfans qui le détrônent ensuite et régnent 
à sa place. Ce roi malheureux reconnaît son crime, se prive 
de la lumière en déchirant ses yeux : il voyage sans voir le 
jour, devient errant, uniquement accompagné de sa fille 
Antigone ; ses fils se disputent mutuellement l'empire iet 
Thcbes et se détrônent tour à tour» 
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(ŒÀife venl dire pieds enflés : ezplicaiioii de oelte &ble 
sacrée, pages 80, 85, 84« 

Œuf. L'cenf symbolique des anciens est Timage du men^e ; 
son culte s'ett répandu ches tons les peuples : il donne nais* 
sance à Osiris, k Phanés, k Bacelius, k Castor et Poilus, k 
l'Amour, etc. ; il est Tobjet de la vénération d'une secte 
chrétienne 9 page 93 ; pourquoi on donne encore des œufs 
rouges le jour de PâquQl: expliealion de celte allégorie, i3L 

OiGv o» , légume sacré consacré à Isis ou à la Lune ; motifs qui 
Font fait considérer comme Timage de la diTinité, pag. lo* 

Oma» , second calife des Musulmans après Mahomet, dont il 
iépousa , dit^n , la fille , vers 654 de Tëre Tulgaire. Ce prince 
passe pour un des plus grands oonquérans qui aient paru : il 
porta ses armes en Syrie , en Phénicie, en Perse» et chassa 
les RomaiAs de l'Egypte et de la Lybie* C'est k la sui e de 
cette conquête qu'il fit br&ler la célèbre bibliothèque d'A- 
lexandrie, page %. Valcoran^ disait^-il, est le grand centre 
du prophète; seul il suffit aux nations pour les instruire. Le 
grand projet d'établir en Egypte un canal pour joindre le 
Nil k la mer rouge, commencé sous plusieurs rois d'Egypte 
et continué par Trajan , fîit terminé sous le califat d'Omar. Ce 
grand conquérant fîit assassiné par un esclaTC persan, l'an 644*' 

Ostais, on le Solsix., était la plus grande divinité des Egyp« 
tiens, pag. 4» 6, 9, f i , 14 et 16. Si on en croit Diodore de 
Sicile , Osiris veut dire ^ui a plusieurs yeux ou ^/ui voiâ 
tout* En efifet, le Soleil qui éclaire l'univers, qui féconde la 
nature , qui caresse la terre quî tourne sans cesse autour de 
lui, et réchauffe de ses rayons; si, dis- je, on feit un Dieu 
incamé du Soleil , ce sera nécessairement un Dieu qui voit 
tout et qui peut tout. Ecoutons la fable qui a été imaginée 
sur le Dieu du Jour, sons le nom d'Osiris. 

Les auteurs anciens ont supposé qu'il y avait trois divi-» 
ni tés , ou une espèce de triniii de ce nom en Egypte : le pre- 
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mieF f seloa eux , était le Soleil , Dîeo suprême ; du sécoift^ , 
on en faisait un Dieu incamé ou terrestre j qui ayait ëponsév 
sa sœur Isis»dont il eut cinq eiiCans ; enfin, on su^iosak que 
le troisième ayait épousé sa sœur, qui se nommait comatt 
sa mi*re. ( Voye% page 85, l'explication q«e nous avons 
donnée sur les liaisons incestueuses des dirinités en général.) 
Lea historiens grecs font Osiris fils de Jupiter et de 
Niobé, et mari d'Io, qu'il épousa lorsqu'elle se saura ^n 
Egypte pour fuir les persécutions de Junon. On sait de resté 
qu'Io, fille d'iBackus et d'Ismène, changée en Tache par 
Jupiter, pour la soustraire à la colère de Junon, est la 
même qu'Isis ; on donne à Isis les cornes d'Apis ou du tau- 
reau équinoxial,pour exprimer son, union avec Osiris ou le 
Soleil y lorsqu'il prend sc« domicile dans ce signe, pag. 45 9 
5^ Niobé, qu'on supposait fille de Tantale, sœur de Belops 
et femme d'Amphion,roi de Thèbea,. est aussi la Vierge 
•éleste à qui Homère, dans cette fable, dk>nne douze enfass, 
par alluaion aux douae signes du sodiaqne^ qui descendent 
tour à tour dana les signes inférieurs, et qu'elle voit pwir 
sous ses yeux lorsqu'elle y descend elle-même. Sa doodeur 
est extrême, coname celle d'Isis lorsqu'elle perd Osiris son 
époux; ses larmes coulent en abondance, et les Dieux , sen- 
sibles à sa douleur, la métamorphosent en rocher,.qui distile 
encore Tea^i goutte à goutte. En se pénétrant bien de l'esprit 
allégorique qui a dirigé toutes les fables anciennes, on verra 
que les larmes versées par Nîobé; que cette eau qui découle 
du rocher , sont l'image du Verseau qui renverse ses urne» 
sur la terre, lorsque le Soleil le couvre de ses feux; enfin, 
Niobé pleurant est Isis qu'on peint au solstice d'hiver, sous 
la forme d'un vase criblé de trous, par lesquels s'échappe 
l'eau qu'il tient enfermé pendaitt les autrea épo^pies. de. 
l'année^ ' 

« Les symboles ou les marque» par lesquelles on dé$igli«iiC 
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yy Osiris,9ont une mitre, un bonnet pointu et un fouet à la 
^ niain ; ^pelquefois , au lieu d\in bonnet , on lui mettiic 
^ «nr la iète un globe ou une trompe d^ëlëpham, <mi d# 
f> grands feuillages de palmier ou de bananier. » Ce que dé- 
signe celte allégorie (tio^tfz palmier). Assez souTent , au lieu 
d'iMie tète d^bomme, on lui donnait une tète de taureau ou 
'd^penrier^ ayec un ian^ qu'on a pris pour une croix, lo, 
117 ; les Egyptiens adoraient iiussi Osiris sous les divers 
noms 47 Apis et de Sërapis, 4<- 

«4 Osiris, disent encore les auteurs grecs, ayant laissé le 
>> «t>7aimie à Ëgialée, son frère, il alla s'établir en Egypta^ 
>> où il régna ayec Isis dans une grande imîon, s'appliqnant 
f» l'im et l'autre à polir leurs sujets , à leur enseigner Tagri- 
f> culture et plusieurs autres arts nécessaires à la TÎe, 35, 
%) 1 34* ^> Isis elle-même enseigne aux Itommes à cultiver la 
Cenre et à faire la moisson, 139, i^o, 141* i4^* i< Après 
5> cela, il se proposa d'aller conquérir l'univers , moins par 
f> la force des armes que par la •douceur de la persuasion, 
9» et pour cela il se mit en campagne avec une armée toute 
» composée à'ftommès et Aià femmes ^ laissant la régence de 
^f son royaume à Isis son épouse, assistée de Mercure et 
»> d'Herode^ dont le premier était chef de son conseil , et 
^ l'autre intendant des pro^nees.io ^ 

Ce paragra{^e peint par&itement le voyage que le Soleil 
£uit dans le zodiaque ; son armée «st composée Xltommes et 
Jie /mmn e s , ou des constellations qui couTrent la yoùte cé- 
leste ; aes rayons bienfdsaas sont l'image de la douceur et du 
bonheur qu'il perte chez les nations qu'il yisite. Le-consc^il 
d'Isis ou de la reine régenté est composé de Mercure et 
d'fiercule , parce que lorsque la Vierge céleste, ou ïsîs, 
placée comme «ur un trène^ lorsqu*elle est montée au zénith 
4a ciel , l'EereTÎsse ou Mercure , qui irend son domicile 
^bnscfaifiict sa trouTe k Thorison du rOrtem , etlacdaa- 
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tcttation d'Hercule au cAté opposé , c'est-à-dire» à TOccî* 
denl ; de manière que la grande déesse, placée dans la 
. milieu de c^ deux constellations» se trouve réritablemeot 
au milieu de 8ie$ ministres comme un souverain qui dicterait 
jdes lois. On remarquera encore que le chef du conseil, 
Mercure» tient la place d'honneur» la droite ou Vorient. 
( ycyez ce que j'ai dit sur la prédilection aceordée à la 
à la droite, pag. 55» 56» 57» 58» 59.) Continuons: 

i( Osiris parcourt d'abord l'Ethiopie» oii il fit élever 
, ^i des digues contre les inondations du Hil »*; comme le roi 
H Mènes. ( Ceci indique très-bien que l'on a supposé le 
départ d'Osiris à l'équinoxe du printems» époque à laquelle 
les ean^dn Nil sont rentrées dans leurs limites» et celle oti 
le Soleil commence ses voyages dans les signes smérieurs.) 

i< De là» il traversa l'Arabie» les Indes» vint ensuite 
D en Europe , parcourut la Thrace et les contrées voisines, 
%% laissa partout des marques de ses bien&its ; amena 
>» les hommes, alors entièrement sauvages» aux douceurs 
yi de la société civile» leur apprit l'agriculture» à bitir 
9^ des villes et des bourgs» et revint comblé de gloire 
V> après avoir fait élever partout des colonne» et d'autres 
I» monumens sur lesqueb étaient gravés ses exploits. ») Cette 
phrase est allégorique comme les autres : l'agriculture , 
qu'on suppose que le Dieu enseigna aux nations» est l'image 
du printems» époque à laquelle les Egyptiens devaient s'ee- 
cuper de mettre leurs terres en valeur» iSg» 140» 1419 14^^ 
les villes qu'on lui fait bâtir» comme à Cadmos» à Orj^^ 
et aux autres divinités solaires» ainsi que les monumens 
qu'on lui fait élever» sont » allégoriquemenfc parlant» la 
peinture du repos qu'il prend au solstice d'été» coniBiQ la 
description de son retour va nous annoncer sa mort. 

(< Ce prince » de retour en Egypte» reconnut que son frire 
V T^hon avail cabaU contre le gonvemement^ et qu'il 
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^5 s'ëtalt rendu redoutable. f> C'est Timage du eomliat qui 
»> a lieu entre la lumière et Vom^re^ le èon et le mauvais 
principe^ dont nous aTons parM pages 5 , 1 7« 4 ^^ 9 4^ i ^9 ^7 1 
c'est le combat des géans contre le» Dieux, du diabU 
contre le Dieu de gloire , etc. , pages 5 1 , 1 2g ; c'est , enfin « 
comme on Ta le Toir, celui d'Ëtéocle et de Polinice, 84* 
<< Osiris, qui avait Tame paciHque, chercha k caltter 
»9 cet esprit ambitieux ; mais il ne put se garantir des 
» embûches de Typhon. Typhon Tayaut tnrité un jour 
M a un grand festin, proposa, après le repas, aux eonyiés 
>^ de ^ mesurer dans un coffire d'un travail exquis, pro-* 
» mettant de le donner k celui qui serait de même gran« 
») deur. Osîris s'y étant mis à son tour, les conjurés fer- 
}> mèrent le coffre et le jettèrent dans le Nil. fi Ce Coffre est 
l'image du tombeau dans lequel fiit enfermé Osirîs, ainsi 
que tontes les divinités solaires ; c^est, comme nous l'avona 
démontré, la peinture allégorique du séjour que fait le 
iâoleil dans les signes inférieurs, 43. Le Nil, qui reçoit le 
corps d'Osiris, exprime que cette prétendue mort d'Osiris 
a lieu pendant l'intumescence du fleuve , c'est-ànlire , au 
solstice d'hiver , sous le signe dn Verseau. 
i4 Isis, informée de la fin tragique de son époux, fît chér- 
ie 6her son corps [ et après des peines infinies, elle le trouva 
^) sur les côtes de la Phénicie, oh les flots l'avaient jeté: 
>> elle le rapporta à Ibidos , ville d'Egypte sur le Nil, où le 
ss elle lui fit élever un magnifique monument, 16 f après 
»5 cela , elle s'occupa du Soin de venger sa mort, m 

Danis toutes les théogonies, la mort dû Dieu Soleil, quel 
^ue Soit lé nom qu'on lui donne, est pleuré par des 
femmes; son corps est recueilli par ces mêmes femmes, et 
m^is ensuite, par elles, dans un tombeau, 5, 1^9, i43; 
manière de représenter sa résurreCtîoti , pag. 40 1 5i, t4i» 
i4a, i44t I^- HqA dit fort judicieusement, dans soijt Dio^ 
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tionn^îre de la {able, qu'liis et Osiris étaient les deux prliH 
^ijpaux Dieux sur lesquels roulaient toute la théologie égjp 
tienne ; et à pairler exactement, dit ce sayant, ils étoierU 
ious les Dieux du paganisme^ ioutes les diçinùés partie 
Uculières de Vun et l^ autre sexe^ n^ étant que des attributs 
stCsiris et d'Isis^ Voilà l'origine des hermaphrodites; 
Toilà pourq[uoi on donne à toutes ces dirinités du premier 
ordre les deu^ natures mâle et femelle, pour annoncer 
qu'elles renferment en elles seules le pouToir d'engendrer et 
de créer, sans emprunter aucun secours étranger, 14, 16, 
179 65, 66^ 83, 85. Pourquoi on donne à Osiris plusieurs 
tètes et plusieurs bras, 5, 66, 67, 68. 

Osiris est le Soleil, comme Jupiter, Mithra, Apollon, 
Adonis et Bacohus, pag. 5 ; il prend la forme du taureau 
équinoxial ,9, 67, 117; pourquoi on le représente la tète 
rasée ayec une seule mèche de cheyeu^, pages 18, 19, 4^; 
il emprunte les formes du lion et celles de l'homme^ 19; 
pourquoi cette forme, aS, 4' > celles du bélier, 94» îJ> 
est l'image des solstices, 40, 117; celle de la fécondation 
nniyerselle , page 53 ; pourquoi considéré comme bon prin- 
cipe, 17. Osiris perd sa partie sexuelle, qui est l'objet d'un 
culte particulier, 110, 117 ; le tau considéré comme son 
image, 117; son tombeau était orné d'urnes funèbres, leur 
nombre et pourquoi , 53. 

Osiris yoyage dans une barque ; description de cette 
barque mystique, lao, lai , 124* 126, 137, 141 ; ce Diea 
était aussi considéré comme le Dieu des eaux, ses attri- 
buts j, 67, ii3, xi4» »36; manière allégorique de repré- 
senter ses yoyages, ii5, i3o, 134, i58, 139, 140, 141J 
comment on représente son repos dans les solstices, 7g, 139. 

Osiris, descendu aux enfers, est censé diriger les eaux 
du Nil du séjour des ombres, 143 ; Osiris prend la forme 
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JttQ scarabée, 68, 91 ; «elle d'un lion et d'un crotodile; 

pourquoi cette forme, 80, ii3, ni; il est Esculape oa 

£smuBU5 , 9a ; Osiris meurt de la morsure d'un scorpion ,19^ 

ao* 23, 25, a5, 85, 96, ii5; pourquoi ce Dieu prend la 

figure d'ua ëpervier, 91, 11 3, 116, i3SL O^irîs prend la 

figure d'un TÎeillard , et se sert d'un serpent comme d'uno 

canne, 91 ; on le représente avec une seule jambe, 92 , i iS^ 

Eli; ^ulte de la tète d'Osiris, séparée du tronc, 96 ; il 

▼o;'age dans un vaisseau , sous la forme d'un scarabée , 1 4i« 

Osiris coihparé k l'Apollon vainqueur du «erpent Python , 

niS; il emprunte toutes les formes des constellaiions , et 

celle des animaux sacrés, 19, aS, 67, 94* i^7f ^^S. 

et i4o, 

Ot»s£, animal sacré ( là constellation de la grande Ourse) ; 

elle est l'image d'Isis^ qui figurait dans la pompe isiaque» 

Les étoiles qui composent cette constellation, avaient un 

temple chez les Cretois, sous le nom de Déesses mères ; on 

les appelait aussi matrones^ L'Ourse étaitrévérée en Arcaditt 

sous le nom de-Calisto; elle j avait un tombeau mystîqua 

Fable qui a été composée sur cette constellation , pages aS 

et 24 ; on rappelait aussi dden de Typhon, et elle était 

considérée sous ce nom cpmme mauvais génie , aS. L'Ourso 

«st aussi le fameux sanglier d'Ërymante que combattit Iteis. 

culci elle est l'image d'Isis et de Vénus ^ 57, 109. 



F, 



PaiiHii^^ sorte d^arbre qui vient en aboadance «ir les bords 
dn Nil; l'usage de son fruii^ qu^oft nomme dattes, est es;- 
ceUcnt^ balsamique et adoucissant. Le palmier, con- 
sacré au soleil, était considéré des Egyptiens cdmme I9 
«ymbole de l'abondance, pag^ ug, ï3i ^i36, 139, i38; U 

^4 
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est âteiî Tiitiége cte la têrdùliofr annoene du soleil. Oilriâ 
et Ists sont drdibàtréhietit coifiTës de feuilles de palmier , 
45', ti6. Tète d'Ists Mxr un tronc de patmiër, considéré 
comme Var^/e ds vie^ 69. Explication de celte allégorie , 
' que Ton a nnÎTerèellenient adoptée dans les mjstë)res reli- 
' jgietix, ^0,71, i3o, i3i. Isb reprësentëe avec une bxancbc 
de paltnler , 93. PalitLÎer appelé /7/M»fi^£r ^ i34* 

i^AÎf , du lè Grùiid'Tont^ est rimage de la fécondité ; il éUit 
honoré en Egypte sous le nom de Mendes ; on lui dotmaît 
la forme d'un bouc; il emprunte les ailes de l'aigle ou de 
réperrier ; il est Osiris , page 87. Pan reçoit ses attributs de 
la chèVre éélës^ et 'de ses cherreaux ; sa flûte* aux sept 
tuyaux est l'image de l'harmonie unirerselle du molide; il 
présidait à la génération des êtres, 87. Certains auteurs le 
font fils de Pénélope ,88. Diverses maniérés de représenter 
èe dieu; attributions qu'on lui donne, 109, iio fet iti. 

RiBAir , père d^ Philoctète, est un des noms que Ton domàit 
au Solléîl , page 28, 

PiiréLorfi, femme d'Ulysse, ett compaihde ii la Tierge céle^ 
\qui tf^oît les caresses du dieu Soleil, sans perdre sa tir* 
ginité. Ulys^ voyage comme le dieu du jour ; il éSt ab^nt 
de sa femmie pendant vingt ans. Suivaîcit certains à'uteurs, 
Pénélope ent des particularités avec plusieurs de ses codr- 
tisans , dbnt il est résulté le dieu Pati, Timàge du Gfadd- 
Tout ou du monde universel : c'est donc Isis, magna mater^ 
mcre d'Horus , la mère du monde, du principe de la gén^ 
ration, du Soleil « page 88. Si l'on décompose le nom de Pé- 
nélope, PâNELÔps en grec, on saura que ce nom exprime 
'paiCsitèment le fravdil que Ton 'supposait que e«tte lèliilÉ)i 
taisait le )ohr ei tjn eHe dé&isait la nuit , puisque le '«iiot 
PÈNELèps vfeut à'^efomme à hBlUfate if ui déroule léjU^ 
Ja irame )^u*tite 'a foulè^ et qi/efiectivement Péûélopc, 
ipoiir tromper ceux de ne^ aâiaiis ataixqneb'èUé av^it donbé 
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Tespërance de ses faveurs , promit de se déclarer aprèi 
«ivoir achevé une pièce de toile à laquelle elle travaillait 
pendant le jour, et qu'elle défaisait pendant la nuit. (Pw. de 
laFaMe.) 

Phallus, rembléme du principe actif de la nature, delà géné- 
ration, et par conséquent de la fécondité , avait un cidte 
et des autels. Le Phallus est un des attributs d'Osiris : diffé- 
rentes manières de le représenter; description de Fétat phy- 
sique, pendant rhi^er , des parties de la générationqui accom- 
pagnent le Phallus, page 5i. La représentation au Phallus 
n'était point considérée comtpe indécente, 108, 109 et i fo. 
Fôte du Phallus en Egypte, sous le nom de Ch^m^s ou dcA 
Miihiplians; description de cett« fête, iSa , i53. Phallus 
humain, embaumé , trouvé sur le corps d'une momie^ ija! 

PrfDRB, personnage astronomique , fiUe de Minos ou du ^Icil 
des signes inférieurs et de P^siphaé, fille du Soleil et mère 

du iameui MinoUure ou à^ soleil taureau , comme Osiri$ 
Taurî forme. 

Pasîphaé est aussi la Vierge céïeste qui cohabite six moî» 
•vec Minos , le soleil des signes inférieurs ou des enfers -elle 
accouche an printems du MinoUure o« du Soleil à forme de 
taureau. 

PhMre aime Hippolyte . comme Isis aime Osiris, comj»» 
Médée aime Jason , et Jocaste OÉdipe , etc. Sa morttragiqa« 
est une image de son ascension dans le ciel , page i ^i. 
Phoenix, piseau mythologique et sacré. Le PKœnix est rlmiga 
duSoleil; comme lui n meurt et ressuscite; description dé «a 
mort, page 107. 

PmLc^iTB , fils de.Pœan ou du Soleil, est aussi le héros d^u» 

poème solaire j il est l>mi et le copipaguon d'Hercul7j 

pourquoi cette association durable. Philoctète monté la 

, vaisseau Argo arec Hercule, Jason, Méléagre, etc.; il reçoit 

les derniers soupirs dtlerculé , ainsi que se, .«kes j po«f. 
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quoi OH le •chasse de Tarmée des Grecs ; pourquoi il est 

r^nemi d*UIj8se. 

Phîlociète est comparé au Serpentaire qui marche à la 

tète de la roîe lactée ; comme lui il est chef de troupe 9 

ainsi 4io*Ulysse et Orîou ; explication dé la fable sur ce 

personnage , pages 27 et aS. 
Poissons. ( les ) La constellation des poissons a été l'objet du 

cnlte des Syriens «t des Egyptiens. 

Le Soleil et la Lune , dans les allégories sacrées , ont em«- 
pranté la forme d'un poisson , comme le prouTent les monu- 
mens de l'Egypte sur lesqiieb son Image est scul|tée « soit à 
la place ^Osiris, soit à celle d'Isis; sonrent les poissons , 
ainsi que le grand poisson on le poisson austral qui reçoit 
dans aa bouche Teau du T erseau , accompagne la déesse , 
69, lo'SL 

Dans le monument que bous expliquons , pages ^5 et 
106 , on Toit ^ comme sur la sphère, la peinture de 
Voriani et de VooeùiefU^ exprimé par Isb dans Tattltude 
d*ane Jnèce nourrice qui présente son sein à un poisson. En 
effet, lorsque le signe des poissons monte k Torient, le 
premier de ceux qui composent ce signe se présente de^- 
Tant la Vierge céleste qui est au même point » au côté 
opposé ou k roccîdent, précisément comme ils sont figurés 
TuB et Tautre sur le dessin gravé dans notre ouvrage. Cette 
composition remarquable est répétée deux fois sur le mèm^ 
Oiomiment, io3 « to4 et 106. Les poissons avaient un culte 
paiiicnlier comme tous les autres animaux sacrés ; on en- 
tretenait des poissons aux frais du Goàvernement dans des 
bassins particuliers» 
PoxMixm ( le ) est un arbre sacré et mystique ; il est Yarhrë 
de vie^ câni de la science du bien et du mal; explication 
du mystère qu'il cache, pages 70, 71 , 100, .loi. 
PacsnCA 9 prêtresse de la déesse 4f^ fimérailles, nommés 
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"Sème , Nenia. Cette déesse avait un temple hors des murs 
de Rome ; elle présidait anx chants lugobres qae Ton paal- 
modiait anx funérailles des morts. Les antres femmes à 
gages , qui pleuraient aux enterremens , étaient sous ses 
ordres, on les nommait Prœficm; description dn service 
qu'elles remplissaient; pages i55, i54« i55, i56. 

Monument antique trouvé en Auvergne * qui constate 
l'usage des lacrymaioires dans les cérémonies funèbres^ 
i54 et i56. 

Prijlpe est l'image allégorique de la fécondité ; il est aussi 
considéré comme un des principaux agens de la nature ; on 
le faisait fils d'Adonis et de Yénus; explication de ce mystère 
sacrée pages iioet m* 

pROSERpmB, fille de Jupiter et de Cérès, est enlevée par 
Pluton. Cette femme xnjthologjque est Cérès elle-mènie , 
Isis ou la Yierge céleste ; comme ces déesses, elle passe six 
mois sur la terre et six mois dans les enfers ; on lui donne le 
nom de Prœserpens , qui précède le serpent , 5$ , 4^ , 69 1 
gS, 100, 101 > ii3, 146, 147» i48» 149- Proserpîne est 
aussi Hécate, Lacbésis, 53, 69 , 109, 159, 160. • 

Ptolkméb-Philadelphb , roi dTEgypte , fils de Ptolémée-Soter, 
monta sur le trône vingt-deux ans avant notre ëre.Ptolémée 
possédait toutes les vertus des héros et des grands hommes ; 
il fut lé fondateur de la célèbre bibliothèque d'Alexandrie , 
page îi. ^ 

ProLéMÉE-EpiPHANÊ , roi d'Egypte, fils de Ptolémée-Philo-* 
pator , régnait l'an ao4 avant notre ère. Ses rares ve^tiis le 
font remarquer de ses sujets ; on lui décerne les honneurs 
divins. Inscription antique trouvée à Rosette, qui prouve 
qu'on lui éleva des chapelles et des statues. Explication du 
i^\xsjï(ïm S Epiphane ^ qui lui fut donné. Fragment d'une 
statue en basalte, découvert à Thèbes, q 'on croit repré-* 
«enter Ptolémée-Epiphane^ pages 60f 61 ^ 6a, 6S, 64* 
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PYBAHiDe, monument religieux du Sabisme , consacré aa So- 
leil en Egypte. Nous considérons, en conséquence ^ les trois 
pyramides d'Egypte comme les tombeaux des Dieux, et non 
comme ceux des rois , page 16. La pyramide est Timagn du 
aoleil» 31. Je rapporterai un extrait de ce que j'ai dit sur 
ces monumens religieux dans mon grand ouvrage sur le 
Musée des monumens français. 

La Pyrauidb et l'obélisque sont des monumens solaires 
que Ton était dans l'usage d'orienter , qui se distinguent en 
conserrant des rapports essentiels dans leur forme, parla 
dimension, par la construction et par le motif de l'érection. 
L'obélisque est fait ordinairement d'une seule masse de por- 
phyre , de granit , de marbre ou de pierre ; sa forme est 
longue et étroite; il s'élève d'une base carrée , et monte en 
diminuant pour se terminer en pointe. La pyramide pré- 
sente une masse de construction solide , beaucoup plus con- 
sidérable; elle conserve la même forme , se termine en 
pointe comme l'obélisque ; mais elle s'élargit vers sa base 
en raison de sa hauteur, puisque sa hauteur, d'après lea 
mesures prises sur celles d'Egypte par M. GhazeUes , de 
l'Académie des Sciences, qui s'était rendu exprès sur les 
lieux en 1693 , est calculée sur la largeur de l'une des &ces 

• de sa base , qui forme un carré complet. La pyramide pré* 
sente -quatre faces orientées sur les quatre points cardinaux 
du ciel. L'un et Tautre de ces monumens étaient consacrés 

^ AU SoIeiL L'obélisque s'employait comme décoration dans 
les places publiques et dans les temples , comme monument 

. dn culte d<Hit il était l'objet. Suivant Aristophane » il y avait 
. dans le temple des initiaii<^s c|u|l. mystères d'Osiris, une 
colonne sur laquelle était gravés les noms des huit grands 
Dieux de l'Egypte* En considérant le motif de l'érection de 
ce mônunftenX 9 je pense que c'était un obélisque et non 
pas une colonna La pyramide était réservée aux tombeaux; 



PAR ORDRE DE MATifcKB. 3l5 

e*était nn yériuble m^uapiée , ufxç ckambre êéf^Jçnle , 
pniâqu'on j pratiquait, dans n;atériei|r,de9Cal^iixet6, des 
chambrer ou des salgn» mor^uajirçs 9 tpe Ton ^^cQraii plus 
on moins. Porphyre dit f9rn;ieUemjq4..qHe l^ $gW^ BF*" 
midale» doimëe à Tobëlisqu^, e^tla )Çp^p q/^e prend la 
flamn^e lorsqu'elle s'élève : c'çaj,. dit-il, ce qui 1^ bif. con- 
sacrer au Soleil et au feu ces sort,ç§ de m^onumcns. PUfie» 
en parlant des obélisques , dit q^e ces mon^mens éta^en 
consaqrés an ^oleil ; leur 6(;ure Qst ufiç i)Çûage dje cet 9?tre 
bienfaisant ; et le jao%pyre,qui entre da^ la composition 
dumpt/ET^ra^/^^est le nom que les !l^jptiens don^ia^ent 
au dieu Soleil. La majeure partie des sav.^s est d'accord 
sur l'unique obje( des pyramides ; ils prétondei^t mèçie que 
la grande pyramide d'Egypte était le Taphç^ Osiriifis, 
. ou un des tombeaux d'Osiris. 

L'architecture égyptienne porte un caractère qui In^ est 
tout particulier ; elle n'a rien d'élégant ; nutis eUe déve- 
loppe ^ à l'œil un style énergique, sévère et i9(iposai^, qui 
inspire \fk grandeur et rappelle d'immenses souvenirs* ^ on 
examine les ouvrages de nos illustres voyageurs dans cette 
antique contrée , on verra dans l'architecture égyptienne 
une conception vaste et l'image d'un grand peuple , soumis 
à des règles invariables, ainsi qu'à des mystères tdlement 
puissans , qu'ils imprimaient sur tous les monumens des 
arts le cachet de la religion et le pouvoir Ae^ prêtres. 

On n'aura pas une idée bien avantageuse des Egyptiens , 
si on juge de leur configuration par les statues qu'ils nons 
ont laissées; il est vrai (][ue les arts du dessin' n'y furent 
jamais brillans ; et les ^traves, que c'eut qui s'y adonnaient 
éprouvaient de la part des lois civiles' et religieuses , Con- 
tribuèrent singulièrement à en arrêter les progrès. Les 
hommes et les femmes étaient gétiéralemeiit' d*une petite 
^ture^ Certains auteuirs s'accordent à dire qu'il: naissait 
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' Jl>eaacoup de nains en Egypte , et que ceux qu'on enrojait 
h. Rome se tiraient des environs d* Alexandrie. Le moyeu le 
plus certain de yërifier ce Caiit^ ce serait d'examiner les mo- 
mies que nous possédons. Les E^ptîens étaient basanés , 
ayaient le nés un pcni aplati et les yeux rétréeîs sur les 
côtés, ce qu'on appelle bridés^ comme ceux des Chinois. 
Suiyant Aristote, les hommes et les femmes araîent un dé- 
faut dans les jambes, qui deyait être, selon moi, cette es« 
pice de courbure dans le tibia que l'on remarqué dans la 
jambe des Nègres. Alpin dit que les Egyptiens et les Elhio- 
piens ayaient, comme les orientaux l'ont encore aujour- 
d'hui , un goût particulier pour les femmes grasses ; et 
iluyénal dit qu'on a yu des femmes dont la goi^e était plus 
forte que la tète de leurs enfans. D'autres ont attribué 
l'embonpoint des Egyptiennes , ainsi que leur grande fé- 
condité , à l'usage des eaux du Nil. Mais M* de Paw a yic- 
torieusement combattu cette opinion. 

Le Sphynx , animal symbolique , porte une pyramide 
sur la main; quel est ce symbole», pages 8a et 83. 



R. 



R^T 9 le dieu Rat des EgyptienSr Cet aitimal sacré ëuit, otwtmft 
le Sphynx, le symbole d'un cycle on d'une période solaire; 
Les anciens ayaient un Apollo Smeruheus , ApoUo» ou le 
A»i(0ÎfRat,page74t io6 et 107» 

AiisuBEBcnoii (la) des morts est mie allégorie sacrée, in- 
yentéfl par les Mages ; explication de cette allégorie, page 
i6 y 57 et 58i Toutes les divinités solaires mteorent et res- 
suscitent : c'est l'image du mouyement éiemel du Soleil; 
qu'importe la forme et le non qu'oa loi dôme dans les 
M»les, page 5S* 
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BÉTCitiiOif, repas mjtliologi<{ue, A quelle époque <m le ei- 
lèbre^ ee qu'on y mange ^ page Sg. 



s. 



Sagittiire , Tun des douze signes du zodiaque , est considéré 
comme le siège de Jupiter, le domicile de Diane et r élé- 
ment du feu. Manière des Egyptiens de le représenter, 
page 77* Q concourt à l'intumescence du Nil , pag. 66 , 1 13« 
Le Sagittaire est l'image d'Osiris^qui triomphe sous ce signe, 
page 117. 

Scarabée, ou Escarbot, insecte auquel les Egyptiens rendaient 
les honneurs divins; il était consacré au Soleil , à Isis 
et à Osiris ; motif de cette consécration, P^ges 10 et ii« 
C'est pour cette raison que l'on Toit des statues d'Isis et 
d'Osiris ayant un scarabée au lieu d'une tète, page 141 ; il 
est Osiris lui-même , page iJ^i , iQi-Il y avait deux sortes 
de scarabées sacrés, page 11. Horus Apollon parle d'une 
troisième espèce de scarabée qui était consacrée a Mer- 
cure. On nourrissait dans le temple un certain nombre de 
scarabées qu'on appelait Sgarab^vs sager , scarahée-^acré* 
Certains auteurs ont prétendu que ce ministère était confié & 
des femmes qui avaient le titre de prétressés ^Isis. Je ne 
conteste pas cela ; mais ce qu'il y a de certain , c'est que les 
femmes n'étaient point initiées dans les grands mystères qui 
exigeaient une grande connaissance dans l'astronomie , dans 
la physique, et surtout dans celle des livres hermétiques , 
que l'on appelait alors la sagesse des Egyptiens, Ces con- 
naissances, sur lesquelles reposait toute la puissance des 
prêtres , n'ont pas dû se communiquer à des femmes , pui^ 
que la superstition ne pouvait se maintenir que par le secret; 
ce qui a fêit dir^ à un savant qu'en Egypte la jpuissance sa- 
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cerdoiale étak un colosse immense d(mt oa caphaîi.lonîgvf* 
les pieds. Le scarabée est rimage d^Isi$, page 94* Poovqaoi 
on représentait Isis avec un scarabée sur la partie génitale 
de son corps , page 1 4o. Ce que l'on doit entendre de 
l'image d'un scarabée dont les ailes sont déployées horizon* 
talement , page 66, 

Sgorpion f signe du zodiaque considéré comme signe malfai- 
sant , et le destructeur des germes fécondans. Comme man- 
Yais génie, il est le symbole de la mort, pages 19, 35» 
86 9 96. Typhon tue Osiris sous ce signe ; Il est considéré 
comme Tennemi le plus redoutable de ce Dieu; il iait périr 
ausM Phaéton , Orion , Ganopus et le taureau de Mithra ^ 
pages 19, 23 , 25, 85 , 96, 1 18. I^e Scorpion est le siège et 
le domicile de Mars ; c'est pour cette raison qu'on le repré- 
sente sourent dans les monumens antiques sur le bouclier 
dont on arme le bras du Dieu des combats , page io5. 1) est 
le siège de l'élément de Teaa et détruit la végétation. DifTé- 
^ventes positions du Scorpion dans les monamens » 4^ « ^* ^^ 
accompagne Osiris et Isis. Explication de cet emblème , 5S, 
115,117. Pourquoi le Scorpion )oae un rôle dans la fable de 
Lycaon , roi d'Arcadie , page 68* Cet animal est considéré 
comme le point fixe de l'équinoxe d'automne. 

ScmsES ou Grammatistes, prêtres égyptiens chargés d^la di« 
rectioQ des hiéroglyphes , page 12. Les peintres et les 
sculpteurs ne pouvaient peindre ou sculpter des images ou 
des hiéroglyphes sans une permission émanée de ces prêtres» 
et ils en recevaient en conséquence le programme , page i^^ 

SÉaAPis, l'un des plus grands Dieux de l'Egypte , était l'image 
du Soleil dans des signas inférieur^ conune Osiris, Escnilape» 
Pltttpn , et même Jupiter, pages ag, 4i 9 Sg. Ses attribution* 
sont celles de ces Divinités , et il était particulioreoient 
^Qxé k Mç?»ptis , ou il avait un lemyli?. Cqnjm^ Eçcit* 
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lape^ il ^rëâidait h la santë| comme Jupiter et Osiris , à 
l'abondance. On lui donnait pour attribut une mesure dans 

r 

laquelle il portait l'eau du Nil* qui en était le symbole , et 
deux serpens, 24^ 71 9 89- D'autres disent que cette mesure 
est un panier que l'on appelait calcuhus. Comme Jupiter et 
Pluton , il est barbu. On distingue Serapis , Dieu des Enfers, 
par une pique qu'il tient à la main , et le cbien des cons* 
tellations , dont on a fait Cerbcre , qui l'accompagne. 
Nous ne partageons point l'opinion de Saint- A.ugust in , qui 
dit, d'après Vairon, que les Egyptiens reçurent leur dieu 
Sérapis des Grecs , puisque je retrouve son image sur les 
monuinens les plus anciens de l'Egypte. Mais le passage du 
Père de l'Eglise sert à prouver, comme nous Ta vous dé*- 
montré , que 3t^rapis est le Soleil des signes inférieurs , on 
Osiris 9 que Ton considérait comme mort , lorsqu'il avait 
passé par le signe du scorpion , dans les signes inférieure. 
Voici ce que dit Saint-Augustin : « Apis , roi des Argiens , 
«r aborda en Egypte avec une flotte; il y mourut, et fut établi 
») le plus grand Dieu des Egyptiens sous le nom de Sérapis. 
ii^ On l'appela ainsi après sa mort , au lieu XApis , qui 
>) était son vérîial>ie nom, parce que le tombeau que nous 
>> appelons sarcophage s'appelle en grec soros ; et comme 
>> on l'honora dans le tombeau avant qu'on lui eût bâti un 
a> temple ; de soros et $ Apis on fit d'abord Sorapis^çX par 
>) le changement d'une lettre on l'appela Sèrapis^ a Or on 
-voit clairement que ce discours est nécessairement une suite 
de la Êible d'Osiris , &ite sur le Soleil , sous le nom d'Apis. 
\jti, nom de Sérapis, comme ic dit Sain t^ Augustin , est celui 
que l'on donne au Soleil des signes inférieurs , ^ Apis ou à 
Osiris , après sa noiort , lorsqu'il était censé déposé dans un 
sarcophage ou dans un tombeau. On donne à Sérapis un 
serpent pour attribut , comme à Esculape ; l'un et l'autre 
empruntent cet attribut du Serpentaire, 34, Sérapis monte 
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un crocodile , 8g. Tableaux qui représente Sërapis dans 
diTerses fonctions, i58 , i4o ; son union à Isis Pëlagisqne * 
3a ; on le représentait aussi en Egypte par un simple serpent 
monté sur deux jambes humaines , i4o » il était considéré 
comme principe fécondant, io8. Pourquoi Sérapîs emprunte 
les formes d'un loup, 70. Pourquoi monté sur un taureau , 90. 
Serpent , animal symbolique , l'objet de Tadoration de tous les 
peuples ; on Tappelle le serpent d*Eye , l'hydre brûlante ^ 
page 43 ; il est le symbole de l'éternité , 10g ; l'emblènie du 
déluge, 128 ; il est l'attribut d!Osiris, d'Esculape, du Ser*» 
pentaire , de Laocoon , de Mercure, etc. , 19, 34 » ^27, 39, 7 1, 
106; Tennemi d'Osiris, du Soleil, d'Apollon, etc., 100, 
139; il accompagne Isis, Cérès , Proserpine, Médée, etc. , 
33>39,43,69, 100,101,1049138, 148. Le serpent con- 
sacré dans les temples représente aussi la course oblique 
des astres, xo6; il était considéré comme mauvais génie ^ 
parce qu'il annonce l'hiver , qu'il introduit le mal dans le 
monde, lorsqu'il monte dans le ciel, et lorsque le Soleil com- 
mence à descendre dans les signes inférieurs, 100,101, 
103, 138* Il sert d'attribut à Typhon ^ au Diable^ au Dé- 
mon, etc. {yoyez Typhon ), dont il est lui-même l'image; 
n est le serpent sacré desOrphites, secte chrétienne, 103. 
Le Serpent est considéré comme animal sacré dans toutes 
les religions^ loi, io3. Il est l'emblème du maciVais génie ou 
de la mort, 1 29 , 1 48 ; celui de la dégradation du Soleil , 93; 
il annonce le 4ébordement du Nil, 4^1 nSf 128 j et même 
le déluge, i^5. 

M. Millin , membre de llnstitùt de France , prétend 
que les Grecs appelaient le Serpent sacré , que Ton voit si 
souvent répété sur les monumens Egyptiens, AcATHODiE- 
xoN , et que cela signifie Génie bienfaisant et maître de la 
natnre^ L'opinion de M» Millin confirme parfaitement ce 
que j'ai dit dans le cours de TouYiage sur le serpent Xl^is^ 
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iiOsiris , de Sérapù , ou sur le Serpent sacre qui aimonçait 
chez les Egyptiens, habitans des rivages âu!Nil, le boukeur^ 
la fécondation de leurs terres , par l'intumescence de ce 
fleuve. Mais cette désignation ne peut se gënëraliser, pujfS- 
que le serpent dlEi^e , celui à'Isis , de Froserpine , de 
Mèdèe^ de Cérès^ etc., élait considéré comme mauyaU 
Génie » comme Tintroducteur du mal, parce que la con»^ 
fellation de l'hydre femelle ne peut jouer un rôle dans les 
fables sacrées, que lorsqu'elle se montre dans le ciel an 
moment où le Soleil courre de ses feux celle de La Tierge 
céleste qu'elle accompagne. On ne peut , dans cette ciiw 
constance , appeler ce Serpent Agathodamom , ou le Génie 
bienfaisant; y puisqu'il introduit le mal à l'équinoxe d'au- 
tomne, ou à la saison des pommes. Explication de cette 
allégorie sacrée chez les peuples anciens et moderne^, 33 , 
loo, loi , I02, 128. 

Le Serpent avec deux corps de femme représente Isîs, gS. 
Se.'pent avec deux jamBes humaines, 140. Pourquoi on 
donnait des ailes aux Serpens des constellations^ 11 6. 

Sbapettiaibe (le), constellation qui joue un grand ^rôle dans 
Ie3 fables anciennes* Son culte est universel; il est Cadmus 
qui fonda la ville de Thëbes, Esculapeet Sérapis, Philoc^ 
tète et Hercule , Thésée , Jason , Phorbas, Ixion , Laocoon^ 
Frométhée, Tantale, 24* ^7 9 ^9» 71 « 106. Le Serpen- 
taire e9t placé sur la route des âmes, lorqu'elles ^descendent 
apx enfers ; ses diverses positions dans le ciel correspondent 
aveGle9 figures hiéroglyphiques de nos monumens égyptiens. 

Siso3TBis, le plus ancien des rois d'Egypte , était un grand 
conquérant; il donna des lois à 9e& peuples , fit fleurir les 
arts , et reçut Tépithète de roi des çois , pag, T*. Le Phénix, 
oiseau symbolique «l'image d*une grande période du Soleil , 
que Ton ne vit que trois fois en Egypte 9 se montre ostensi- 
^Um^t «011$ son rè^e^ 107. 
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SiBivs; nom que ron donne à la constetiation du Grand-Clilén. 
Il présidait à Touverture de l'année égyptienne , à Fintù- 
mescence du Nil « pag. 44* On lui offrait des sacrifices dans 
l'espérance d'arrêter les funestes effets des chaleurs canicu- 
laires , dont on le supposait l'auteur, 34 et 35. Il est le même 
qu'Anubis et Cerbère. ( Voyez Anubis et Cerbère , t43, ) 

Soleil » ou le Dieu Jour, le père de la lumière/était considéré 
des anciens comme le créateur de toutes choses. On a per- 
sonnifié le Soleil dans des fables sacrées sous des noms dif- 
férens ; ses images et ses noms varient, ainsi que les signes 
célestes et comme les saisons. Le Soleil était révéré comme 
bon principe ; on l'appelait Dominé Sol : il joue un rôle 
dans les mystères sacrés, 5,6, 65. Il est l'ame du monde , 
^. On fait naître les personnages qui représentent le Soleil 
dans des grottes ou dans des antres mystiques. Description 
de l'antre du Soleil ou de Mithra ,7, ai. Osiris, comtne 
le Soleil , était censé naître au solstice d'hiter, 6. On célé- 
brait sa mort et sa résurrection à Téquinoxe du printem's , 

Manière allégorique des Egyptiens de représenter sa nais- 
sance au solstice d'hiver , 19 ; et sou ^jour dans les signes 
inférieurs , 5o, 80 ; ainsi que ses voyages, i34 1 135. Manière 
de peindre sa dégradation 9 9 1 > Q^ 9 1 08 , 1 29. L'image du So- 
leil sous le signe du bélier , 35- Les Egyptiens le représen- 
taient aussi par un disque 9 80 , i38. Pourquoi on représen- 
tait le Soleil par un Phénix, 107 ; par un Phallus, 169. 
Idoles «oiw et ^/tf/M?Aef, l'image du Soleil, i45,,i46, i47- 
Sphy»x*( le grand Sphynx d'Egypte). Animal €abuteux com- 
posé dés formes de ' la femme et. de celles du' lion. Suivant 
.Hésiode, le fameux Sphypx de Thèbes naquit d'Echidna 
et de "typhon. ( Voyez Typhon. ) Cet animal eruél , qui 
ravageait les environs de Thèbes et proposait de3 énigmes 
aux passons I fut vaincu par Œdipe.- Pourquoi le Sphynx ^ 
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Yimatge du Soleil , e^ laâle «i femelle. Explication de Tml- 
lëgorie cachée sous la figure de cet Animal ; oe qae signifie 
son nom , 80 , 8ï , 8^, 85 et84. Le$ Hôrseï araîent aussi imut 
SphynXySd* 

T. 

Tjùinais^ enfer; iéjour de douleur kabîtë psit les mauvais 
génies ; n*ést le rojaume de Typhon, de Sérapis, celui de 
Phiton, d*Ahrimane, de Minos, du diaMe,dudëm<îa,etc, 
etc. ; c'est r^ge de fer ou d*airain. Ce irai à donne lieu k la 
fiction du tartare ou de Tenfer , pages 56 , 57 , 58 et 5g ; c'est 
l'image du tombeau d'Osîris, i43. Dàgohert, roi de France , 
est tiré d% l'enifet* par èes bèïis génies : explication de cette 
£àUe, pages i<25, ta6, 127.^ barrière d'enfer à Paris est 
un nom niythologique, i3i , i%2. 

Ti^v. Le tau sacré des Egyptiens , qu*oa roit si souvent 
gravé bu sculpté Âùr leà obélisques et sttr les monu- 
tiefïÈ , a la forme d'ùiie croix , p&'gé 117 ; ce qui a 
fait di^é k certains auteurs que fà dràix était de toute an- 
tiquité ,' et qùè le supplicTe'de îésus^hrifet était annoncé 
d'avance par fimage de son supplice figuré sur les mo<^ 
ïïia&éÉi égyptî'eiis. 'D aatrès V)Ât co^idéré ce '^iguc , qu^on 
Toit souvent dans la main ou sur la p<yîtrîile des ifiguVes 
éjgyptîennésV cbdwne riiriâ'gé naystérîeùie du PTiatlus Ou du 
pYln'cipe de la ' gé'it^éraiion , de là Féconclàtion. ' On a ^it du 
ïàu sacré la clef du SRI , dont les Dieux étaient les Cotisél-Va- 
teui^9 96y io5, 117, 142 ; c'ést-à-dîre , que lès Egyptiens 
ciroyaiënt que lès éâux du Nil étàielit Retenues d^fns des 
réservoirs cachés, dont' lés 'bieéx seuls avaient la cltef; 
Vést ainsi qu'ils expliquaient lé gOâtiement et la retraits 
tlê ses eaux. 

tiC ttàu\^dcré'àès Ëgyptîens, su! tant ccirtaiûs àUtét/rs^ 
peut ttûnc é^ côloi^afer ixsi'Urigam ^ que t^ Uid</iUitfitôi^nt 
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et portent religieusement au cou, 117; pourquoi représenté au 
cou du Capricorne, to5. 
Tavbbau, animai sacré, ou le Taureau céleste. Il était consi- 
déré comme bon principe et comme le génie créateur ou 
réparateur des maux de Thiver ; c'est l'image du prin- 
tems , pag. 44 « 4^ f 49* ^9 ^ ^^ ^t aussi Jupiter qui prend 
cette forme pour enlerer Europe ; il est le taureau de 
Mythra, celui de Marathon, et le gardien de la toison 
d'or ; c'est l'amant de Pasiphaé , celui d'Io ; c'est aussi le 
Bacchus Tauricomis et le Minotaure, 9, 4^9 46- Oslris 
prend ausfi la forme du Taureau équinoxial, sous le nom 
d'Apis , 44* Culte du Taureau ou du bœuf Apis chez les 
Egyptiens, 4t 9» cérc^monie observée. pour le renouYel- 
lement du bœuf Apis , 4^- ^ bœuf gras des modernes ost 
aussi le Taureau du zodiaque : cérémonie renouvleée à Paris 
en son honneur , 47 f 4^ ^^ 49* ^^ Celtes et les Gaulois ado- 
raient le même taureaif, représenté ^ur de3 m^numens 
qu'on a découverts dans l'église Notre-Dame et dans celle de 
Saint-Marcel ; ces monumens^ ornés d'inscriptions, sont 
conseryés dans le Musée des Monumens firançiiis, 4^» 4^ 
Tètes de taureau en or découTertes dans le tombeau de 
Childéric, roi de France» 4^, 47 et 48. H est le DieuThor 
des Celtes, 129. 

Le Dieu Taureau préside à la résurrection d'Osiris, 5a ; 
les anciens supposaient , en conséquence , que les morts res- 
auscitaient par l'influence du Taureau , parce qu'il se lèye à 
l'orient, lorsqu'il ouvre l'équînoxe du printems, 54 , 53. S. 
est aussi le veau d'or des Israélites, 49 î dans certaines céré- 
monies , les prêtres éfp^tiens mettaient sur leur visage un 
masque de Taureau , 33 ; le taureau ou le bœuf est le symbole 
du labourage, 1 4p9 1 4^ 9 >l est mis à mort parle Scorpion, qui 
lui ronge les parties de la génération, 46 ; il brise l'œuf 
orphique I féconde la Lune, etc., 46 ; pourquoi on a fait 
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<âe la corne gauche du Taureau céleste, la corne d'^ibon^ 
dance: explication de cette fiction, 88 et 69. 
Tems, (le) ou Saturne, était fils du ciel et de la terre, ap~ 
pelés Dranus et Testa. 

Les Phéniciens disaient que le Tems, armé d'un fer meur- 
trier, ayait enleré a son përe la partie de la génération 
pour l'empêcher d'avoir des enfans. Suivant les Egyptiens, 
Tjphon ravit à Osiris la partie génitale de son corps. Ma- 
nière des Eigyptîens de représenter le Tems ^19. 
T£t£S sacrées ou mystùiues. Tète d'Isis posée sur un tronc 
d'arbre ^ explication de cette allégorie , p£^e 69 ; culte 
particulier en l'honneur des tètes d'Osiris, de Baccbos, 
de Méduse et de saint Denis , 69 , 96. 
TasoLOGiE (la) égyptienne avait l'astronomie pour base ; c'est 
au ciel -qu'il faut chercher l'origine des fables sacrées des 
Egyptiens , pag. 3 , 4 et 5 ; division générale des principes 
de morale en matière de religion 96, 7,9,10; ce qu'on doit 
entendre par ces principes , 14 ; pourquoi Typhon était 
<:onsidéré comme mauvais principe ^ et Osiris comme bon 
principe ,17. 
Triaptcle ( le ) sacré, ou le Delta, constellation placée au dessus 
du Taureau , est un des attributs d'Osiris ; cet attribut est 
l'image de la puissance créatrice, pages 54, 67; il est 
l'image de l'équilibre des eaux du Nil, 89, 117. 
TaiNiTS, mystère sacré. Définition de^la Trinité des Egyp« 
tiens et des peuples modernes ; la Trinité est le symbole 
de Vame du monde, pages ^14* i5 et 16. 
Typhon , géant célèbre dans la fable. Il est Tennemi d'Osiris , 
le prince des ténèbres et l'auteur de tout mal dans le 
monde. Typhon est l'image du Soleil des signes inférieurs , 
17J il est le principe de destruction, 5; il prend la forme 
d'un serpent , et tue 'Osiris sous le signe du Scorpion , 
dans lequel il triomphe, 10, 19, 20, a3, 56, 57, 139, 

i5 



S39 tlÊSUMÈ ALPHABÉTIQUE 

160 y 161 ; il coupe ce Dieu en morceaux , etc. Typliou 
est notre diable , ou le démon , l'Ahrimane des Perses , etc. 
Hoiii^re fait naître Tj^hon de la puissance de Junon : cette 
déesse , suivant lui ^le fit sortir des vapeurs en frappant la 
lerk^ de sa main. 

Selon le poète grec , Tjphon était roux et avait cent tètes. 
i% De ses cent bouches, dit-il, sortaient des flammes dévo- 
» rantes et des hurlemens si horribles , qu'il effrayait éga- 
H lement et les hommes et les Dieux* Son corps , dont la 
»> partie supérieure était couverte de plumes et Textrémitë 
» entortillée de serpens, était si grand, qu'il touchait le 
9» cîel de sa lètç. Il eut pour femme Echidna , et pour 
» en&ns la Gorgone, Géryon, Cerbère, l'Hydre de Leme, 
i^ le- Sphynx et tous les monstres de la £sible. Typhon ne 
f^ fut pas plutAt sorti de la terre , qu'il résolut de déclarer 
99 la guerre aux Dieux et de venger les géans terrassés. 
H II s'avança donc vers le ciel, et épouvanta si fort les 
») Dieux, par son horrible figure, ^qu'ils prirent toas hi 
9» fixité en Egypte. Jupiter lui lança un coup de foudre ^i 
ii ne fit que l'effleurer. Le géant, à son tour, ayant saisi 
>> Jupiter au milieu du corps, lui coupa les bras et les 
M jambes avec une £aux de diamant, et le renferma en- 
>> suite dans un antre , sous la garde d'un monstre moitié 
») fille et moitié serpent. >> On voit clairement que ce trait 
de là fable est le même que celui d'Osiris , que Typhon 
coupe en morceaux et qu'il enferme dans un coffre, ainsi 
que celui d'Horus, que les géans jettent dans le Nil après 
ravoir tué. w Mercure et Pan , ayant surpris la vigilance du 
» monstre qui gardait les membres du maitre des Dieux, 
^ rei^dirent à Jupiter ses bras et ses mains. Alors le Dieu 
»9 reprit ses forces^ et, monté sur un chariot traîné par 
w des chevaux ailés, poursuivit Typhon avec tant de vi va- 
If cité, et ie frappa si souvent de ses foudres, qu'il le ter- 
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y» rasaa enfin et l'éten^t sur le mont fltaa, qù 1q G4%|it, 
»> de rage, vomit continuellement de^ flamn^^s.» (Dicl, de 
la fable. ) 

On retrouve le génie oriental dans la compositton de ce 
monstre > et on ne peut douter qu'il représente à lui seul 
toutes les constellations que le Soleil visite pendant son 
sëjour dans les signes inférieurs , puisqu'il en est composa 
lui-même. Enfin , ce monstre imaginaire , dont on a fait 
le diable , le démon , le grand Briarée , le prince des té" 
nebres y X ennemi de la lumière, le destructeur du Ifi^n dans 
ce monde , etc. ; c'est le Soleil lui-même qui prend la forme 
humaine du Serpentaire, qui se saisit de ses serpens, qui 
emprunte les ailes des oiseaux célestes qui siégeu^ \ sa 
gauclie dans le ciel , et les enfans qu'on lui donne que nous 
avons nommés plus haut, sont effectivement le.s constel- 
lations de rhydre brûlante et du grand cUien Sirîus,dont on 
a fait Cerbère ( voyez page 24 3 )• Or il est certain qu'on a 
voulu peindre, par cette seule figure monstrueuse, l'ét^ 
complet du ciel pendant les voyages du Spleil daps les 
lignes inférieurs, époque, de l'année qu'on considérait 
comme malheureuse pour toute la nature. ( Voyez la Aei^ 
cription du géant Briarée, 67; celle des géan$9.4ï 1 10& 
Typhon triomphe d'Osiris, 85,, ï^9*) 



u. 



Ui^YSse, roi dlthaque^ est un perspnna^ mytbQlQgiqtKl ; dé- 
finitioa de sop i^m. liX voyage comme Osiris; ses vQ^y^es 
sont l'image du zodiaque , page ia6. H e$t Oriouii {joeffier 
comme lui , et chef de troupe, Homère peint Ulysse conime 
un grand politique, comme un hoqim^ çn dessous ^ ^tu- 
et ei^i , 08 ; pourquoi eux a fût Pénélope ^ sa fçmme« mèria du 
ïlieu Paiv 
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UifiTERS, ( r ) le monde entier, ce qni comprend la terre 
et les cîéuXi. Manière allégorique de représenter Vunirers p 
pages 65, ^^ 

V. 

yBRSKâu, (le) signe céleste, considéré comme la cause du 
débordement du Nil, ainsi que Fume , ou Yamphora^ de 
lacpelle coule de Ueau en alxmdance , pages 89 et go ; II est 
appelé Nil, Deucalîon, Cécrops et Jupiter plupms ^ 141» 
En Egypte , le solstice dliiTer avait lieu sons le signe du 
Verseau j manière de le représenter, 71, 87 , 89, 90,, 118; 
leYerseau a donné lien à la fable du déluge, mif xaa, 
123 , 1218 ; il est le domicile de Saturne, le siège de Jnnon 
et de Tair ; différentes manières de le représenter , 80, 8i* 
Comment on a figuré le Yerseau sur un monument français 
tiré de rAurergne ; description de ce monument , 128. 

Tiéifus, planète considérée comme Tame du monde; elle donne 
naissance k Prîape, page iio. 

Tierce , (la) constellation qui a donné lien k une foule de fables 
mytbologiques ; cette même vierge est appelée Isis, Eve, 
Cérès, Diane , Vénus, Minerve , Thémis , Astrée , Erigone> 
Proserpine, Médée , Pbèdre> Lachesis, Jocaste, sainte Marie 
égyptienne , on tout simplement Vépi et la vendangeuse^ 
pages 100 , loa , icy5 , i44* Vierges neires et vierges 
Hanches f i^S^ 14^9 ^47* ^ Vierge préside aux moissons , 
i38, lior : elle est la Justice ; elle est armée comme Mi- 
nerve et comme Thémis, io3, 104, ïï6. Un serpent ou 
mi dragon raccompagne , comme la Prudence, i44» ^iOl 
elle parait à l'orient , à minuit, le a5 décembre, avec un 
enfent nonrean né , l'image du Soleil naissant , qu'elle tient 
dans ses bras, X2g, On peint aussi la fortune par le signe 
de la Vierge, qu'on représentait sans léle. 
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Les Egyptiens représentaient la grande Dëesselsis , tantôt 
noire ^ tantôt blanche i coïnme le prouvent les peintures 
tronyées sur les coflTres des momies apportées en France par 
lessayans qui ont suivi l'Empereur des Français en Egypte. 

Les vierges »owj et les vierges 3foiM?^j ; les vierges 
^ages comme les yier^esfolles , qui laissent éteindre leurs 
lampes , sont autant de fables imaginées sur les diffiérente» 
positions que prennent , dans le ciel 9 les constellations 
• de la \ierge : ces divinités fabuleuses avaient un culte sut 
la terre ; opinion qu'on doit en avoir, 146 1 ^iV 

z. 

ZoBOAsnrRB, le plus ancien des philosoplies des l'antiquité, est 
considéré comme le chef des Mages ; il donne de& lois 
religieuses aux Persans , pages 7 et lo. 
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